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Le but essentiel de l'Organisme d' hq1:llte pour l'Etude Anthro­
pologique des populations indigènes de l'A.O.F. (Alimentat'on-Nubrion)
est l'étude de la sous alimentation dont souffrent les populations noi­
res, d'en oheroher les causes et les remèdes.

Cette étude porte daas toutes les direotions : tour à tour et
en liaison les unes aveo les autres, l'Anthropologie, la Physiologie,
la chimie biologique, les etudes alimentaires quantitatives et qualita­
tives, la Psyohologie, les données de la pathologie, l'Ethnologie sont
mises à oontribution.

C'est depuis 10ngtempsaéJà une vérité de la Falisse que lea
populations intertropicales sont sous-alimentées. La nécessité vitale

de trouver une solution à cet état de ohoses nous oblige de mettre
toutes ces aciances en oa1:lvre.

La part de l'Ethnolo&ie est dans l'étude de la vie quatidienne,
la recherohe des essais de l'indigène pour ,allier tant bien que mal
(mal le plus souvent) à cette sous-alimentatiita. A caté de ceci,l'étu­
de de l'alimentation proprement dite et de ses spurees diTerses. Far
là même on est amené à s'intereaser l'humble matériel déaaiané Jusqu'
alors (la houe ou la marmite) pour le masque rutilant ou le bruyant
tam-tam. Il est pourtant la base même de la Vie.

Tmute l'Afrique mérite oette é:trade. Les Foulah plus que tout
autre peuple peut-êtres

Oertes ua peu Ja*'o.t l'arrivée des Européens il y a parfois
moins d'un 4w-t t demi-sièole a boul~ersé une situation sociale qui s"­
tait oréée et affermie pendant des siècles. U&is dans ce pays à hié­
rarchie féodala,Bi soigneusement délimitée, que l'on est souvent tenté
au 11eu des termes classiques de Foulah et de captit, de missidé, de
concesaion et de lougan eta ••• , d'employer les termes méd1éTaux de
nobles, de serfs et alleutaires, de paroisse et de villa, dé manse.~.,

dans ce paya le boulveraement a été plus grand encore. Petit à petit
depuis oinquante ans nous avons miné un état de f.lt, souvent sans ne
rien matt»e à la plaoe qu'une conoeption de la sooiété que personne,
.lllAttres ou serfs,ne pouvait oomprendre du Jour au lendemain sans une
longue éducation préalablel La ~~volution FranQaise ft1mpos'e" au lende­
main de la Guerre de Cent ans.

~is il ~allait viTre cependant. Foulah et ~tioubé' ont essayé
de s'adapter, rejetant (le moins possible) ce qui était inutilisable



de~ vieilles coutumes. des vieilles habitude~ et prenant (ce qu'ils
ne pouvaient refuser) des apports de la ciwilisabion occidentale.

Àass~ à l'heure actuelle. quoiqu'il en paraisse au visiteur
rapide. le pays Foùlah cherche sa voie : le captif ne veut plus travail
1er pour le ma!tre; mais "nouveau libre". il sait mal utiliser sa 'for­
tune. Le Noble pour vivre doit aller au lougan. Il s'y fait pour obéir
à une dure nécessité. ~

Anthropologiquement, le métissage s'accentue oar (S sacrilège)
on ne peut souvent empAcher un matioudo d'épouser une "foulamousso"

Tout ceci dans un pays d.ut le sol est aux trois quarts impro­
pre ,la culture.

La of'ranoe a apporté des techniques nouvelles. des débouchés
nouveaux; mlis elle crée aussi des besoins nouveaux.

~e Pays Foulah oherche sa voie •••• Il faut qu'il la trouve très
vite sous peine de voir son dernier ohamp de riz oèder le pas, au maigre
foDio et ses vaohes périr peu à peu sur l~ "boxal" de plus en plus
stérile... ,

On est très loin certes de cette issue. si Jamais on y arrive,
mais;le mal est suffisant déjà pour que l'on s'y intéresse.

Pourtant une telle étude ne va pas sans difficultés • Et ces
difficultés. plus ou moins surmontables ,entratnent d'inévitables lac*­
nes.

~~~-_...-~---

Certes nous sommes ici en Afrique. Mais, comme 1ll0US le Ter­
rons, le Foulah n'est pas un "nèsre". Ces hommes blancs venus.....on ne
sait exaotement d'où vers le Nor"d Bs' ont une dignité un orgueil mAme
qui rend leur approche. leur étude plus difficmle que celle de toute
autre population qu'il m'a été donné de rencontrer Jusqu'alors.

- Comme partout on rencontre la méfiance envers tout ce qui
est étranger. mits surtout envers le "mattre", car les ~oulah conser­
vent l'amer regret de la suerre sainte maintenant interdite. de la
"vie de obiteau" maintenant impossible, de tout ce qui faisait le ohar­
me de leur ancienne indépendance et de leur amcienne puissanoe.

D'autre part le Blanc n'a JKK l'habitude de s'interesser l la
fortune. au travail. aux récoltes que pour l'impôt et les impositions,
aux hommes pour en faire des "t1"yet" (tirailleurs)

- D'autre part le paysan noir ( et le noble foulah est (était
plutôt) un gentle~a tarmer; de même qu'autrefois notre noblesse était
surtout une richesse en terres) est oomme tous les paysans du. monde
entier extrèmement métiant. Comme le charbonnier • le paysan entend
8tre mlltre chez lui. Kt il est par prinoipe l'ennemi de toute indisor4
tion, de toute intrusion dans sa vie privée.



- lin plus de tous ces caractères communs aux noirs t le Foulah,
bien plus intelligent que ceux-ci, saura savammsnt élQder a mainte re­
prise tout ce dont il ne veut pas que le "porto·, le Blanc, soit infor­
mé. Ensuite sa dignité lui interdit d6avouer qu'il a faim, qu'il se
nourrit d'autre c~ose que de riz, de lait•••

- Iatèlligent, il saura comprendre ce que l'Ethn~loiue, l'enqu8
teur ne voudrait que du bien (il pourra le comprendre et non pas seule­
ment l'admettre comme beaucoup d'autres) ••• mais combien d'initiatives
des Blancs ont été vouées à l'achec • Citons pour~e le centre
d'Elevage de la Kiffaya près de '''célimélé dans un creux intesté de Tsé­
tsé; les labours' profonds qui ont enterré la mince couche arable aous
l'envahissante latérite; l'interdiction de clltiver les pentes de plus
de 3~ qui sont les mailleures terres à riz, nourriture noble des Fou­
lah.

. Alors qui sait si cette nouvelle tentative ne se retournera pas
contre eux? COImllent? On ne sait pas. Mais il vaut mieux se réserver.

Par politesse et celle-ci est très grande chez le~ Foulah, on
vous accueille largement, mais dès que vous poussez l'enqu8te un peu
trop loin, ils se referment.

Aassi diverses parties de l'enquête se trouvent-elles hérissséel
de difficultées:

Il me fallut près de six mois ppur arriver à avoir quelques
notions ·des plantes alimentaires fournies par la cueillette et à l'he~

re actuelle la liste qe quelque soixante de ces plantes que J'ai PQ
dresser est loin d'être complè~e.

L'Inventaire des ressources. recettes et dépenses, le recense­
ment des individus et du bétail se heurtent à une obstruction presq.e
totale.

La dignité veut ~e par repas on serve à peu de chose près une
mesure de riz (paddy) ~ersonne8. Bi on sait que vous devez assister
à la préparation du repa' "pour connattre·, on mettra la ration norma­
le, voir la ration des jours de fate, quitte à l'emprunter discrètement
a.u vd8in et ensuite à rester une semaine le ventre creux •••

Il faut être forcé par un violent ora&e interdisant tout dépla­
oement à'séjourner une journée entière dans une case pour vd)ir une f&m1·
lle rester Bans manger BOUS des prétextes futiles et n'en savoir la
raison qu'au départ, lorsque le maïtre de maison s'excuse de n'avoir
pas offert le plat de riz traditionnelXi, n'en ayant plus, même pas de
tonio ou de manioc (mets que l'on ne donne qu'aux mendiants) et offre
dix francs aux porteurs "pour en acheter".

LI PAISs(cf. oarte N- B et Appendice N-IV)
. .., . . . . L'altitude mop:enne générale
du cercle de Dalaba est de 900 mètres, donc· à olimat facilitant beau­
coupJ le travail. Mais .t...xpert cette moyenne est obtenue avec deux
régions dont l'une est sensiblement plate et d'altitude moyenne de
760 mètres et dont l'autre avec une moyenne de 1.100 mètres a des dir­
férences de niveaux de plus de 900 mètres (Vallée du Konkouré 376 mètrel
- Plateau de Dda&U1ssa 1.Z60 mètres) (ct.ti&. N-l)

.. '
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B1 donc, dans la première partie du cercle la marche est rela~
tivement facile, dans la seconde moib1é elle est beaucoup plus pénible
Et les sentiers foulah montant en ligne droi~e parfois à 50~ ne sont
pas pour faciliter les choses, àlors que' en France 80ixanDe kilomètre~
sur route, même de montagne, dans une journée~"sont des plus faisables,
aingt-oinq kilomètres sur les sentiers de Dalaba sont une dure étape.

Ü&.r il ne faut pas oublier que le cercle qui à une superficie
égale à la moitié de celle d'un département moyen françias ne possède
que 200 km. de routes plus ou moins carassables (3.500 en France pour
la mime superficier.

SOLUTIONS
--~--~- ...-

LBS HO:M'MIS:
Différentes solutions s'ofrraient :

- Poser les questions et noter à e contiance les réponses. Des
rés~tats auraient certes été obtenus, mais qui auraient pêché par bien
des inexactitudes.

- Ga~er la confiance de deux ou trois familles en un lieu don­
a6. Ce01 aurait perdu beaucoup de temps et n'aurait donné UJ:l-e documen­
tation sure que pour une région déterminée et la var1été est la carac­
téristique du pays Foulah, même sur une f'aible étendue comme celle du
Cercle de Dalaba.

- Une dernière solution fut choisie:
Quelques questio~ peine indiscrètes furent posées, ici sur

le bétail, ailleurs sur les reoettes ou les réooltes ou les semaill•••
Dans tout le cercle des f'amilles de niveaux les plus différents furent
touohées. Synthès~furent faites et je crois être arrivé à des conclu­
sions qui t'relent la vérité d'aussi prê. que faire se pouvait.

Pour la cueillette et l'alimentation (listes et quantités de
produits aliaentaires) les f'raotions des chapitres II et IV qui s~ap­
portent à ces sujets sont elles aussi les synthèses de mille et une
observations impromptues, questions sans importance apparente •••

Le Foulah dont la oonfiance ne s'exige pas mais se gagne demand
pour que-l'on oonnaisse bien sa vie, que l'on vive sa vie de longues
semaines, voire de longs mois, et ceci en des lieux nettement différents
les uns des autres, dans un, territoire, bien faible en comparaison
de l'étendue du pays africain mais qui apparalt immense quant il doit

8tre parcouru à pied en des tournées nombreuses et diverses.

Le maximum a, je crois, été fait. Certes, et nous en avons 'VU
les raisons, les laounes restent nombreuses. ~is 11 serait facile de
les combler dans l'avenir: Plus il a confiance dans l'enquêteur et
plus le FouJ.ah est ouvert. Ce qu'11 n'a. pas dit ou la1ssé voir all bout
de 3 ou a jour_, il le ~era à la C8uxième ou à la troisième' vi81te.

C'est une question de patience vis à vis de la patience musul-
mane
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1& l'ADc
,~ Les déplacements on.t été aussi ntmbrewc que possible malgré

la mauvaise volonté de l'administration civile quant aux porteurs, in­
terprètes etc ••• (aest un fait très connu que l'on trouve difficilement
des porteurs dans ce pays). A partir du troisième déplacement j'ai Ju­
gé plus expéditif de confier la recherche d es manoeuvres nécessaires
à mss tournées à des indigènes de rencontre ••• et je m'en suis bien
mieux trouvé•••

Et dans les lointains village où le mot "porto" (Blanc) n'est
Jamais employ-é, mais remplacé par le mot Ruba" (noble, seigneur),
je n'ai eu qu'à me louer des chefs de village dont plus d'une fois je
m.e suis trouvé le premier Tisiteu européen-,

-~~--

Une autre lacune inévitable est celle de l'étude des plantes
sauvages, non utilisées par l'indigène, mais susceptibles de fournir
lin 'appoint à l·alimentation. m.Les existent, J'en suis certain, et j'ai
pu enA identifier quelques unes déjà rencontrées par ailleurs. ~is
un travail sérieux sur ce sujet demande un botaniste •••

Une autre estimation à laquelle je ne me suis hasardé qu'aveo
bien des précautions et sans garantir autre chose que la relativité
des chiffres est celle des superficies ŒBIXpials.B cultivées en plan­
tes secondaires (manioc, taro, maIs, coton, patates), ces plantes étant
le plus souvent cultivées en association les unes avec les autres.

~me s'il était possible de chiffrer avec exactitude la super­
ficie 4e l'inextr~cable groupement des"aallés" (courtils) il serait
pratiquement impossible de faire la même opération pour la superficie
attribuée à chaque plante, voisinant avec une différente.

-: ...
Les renseignements recueillis : notes ethnologiques, dessins,

quelque 600 cliohés photograph~ques, il fallait les regroupe~:

La Géographie, l'Anthropologie, la démographie etc ••• tout en
n'étant pas spécifiquement des parties de notre travail, ont une énor­
me importance sur la vie et les ressources, la répartition de celles­
01. Elles méritaient un chapitre partioulier~

Successivement ont été analysées les ressources du pays, la
technique de leur acquisitlell, l'évolution de ces technique. VieJUlent
ensuite les techniques de consommation, c'est à dire l'étude de leur
répartition. L'habitation, en évolution continue réclamait sa part,
entre autre par l'importance budgétaire qu'elle tient.

Nous en arrivons alors tout aaturellement au tableau de la vie
Foulah: ce qu'elle était, ce qu'elleœt, ce qu'elle s·annonee ••••

••• Oertes nous sommes à un tournant, à wa.e"patte d' oie" pllatat
Q,uelle direction prendre pour que le pays Foulah puisse non seulement
vivre, mais encore nourrir les autres si possible!
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De no~breux (600 environ) noms vernaculaires ont été cités
dans le texte puis réunis en un index.

Différentes méthodes s'offraient pour les orthographier. Entre
autres, l'ortho&raphe phonétique internationale et l'orthographe phoné­
tique établie par larcel COBEli (1), cette dernière très interessante.

~is pour~es raisons de clavier, les transcriptions dans le
tene ont été faites avec les signes latiIis pris dans leur valeur pho­
nétique franQaise. Néanmoins, pour certains sons particuliers à la lan­
gue nous avons du utiliser un certain nombre d'autres signes et une
certaine ortho&raphe:

~es principales exoeptions sont:

Les nasalisées (f ,1 etc ••• de COHEN) ont été ortholraphiées
m.'p, n'd-eto •••

La présence du h annonce une aspiration prononcée (comme le
"have" a~lais O\il le "haben" allemand)

. La sem! voyelle "oult existe en deux intonations: très prononoée
nous l' avou transcrite "ou"; moins définie c'est le w.

Le r liquide a été transcrit r, larynCha1, il dèvient rh (r de
tomm). ~

~es interdentales (th anglais de "this" et de "thinlt ) sont très
rares. Qêpendant, à l'occasion, nous les avons transcrites "zh" pour
la première et "th" pour la seconde (au lieu de d et de t)

L'apostrophe, après un groupe considéré en français comme veyel
le nasale (an', om.' et•••• ) dissooie les deux lettres en faisant pranon
oer normalement la voyelle orale (a, 0 etc ••• ) et d'une manière très
brève la conso"e.

Les quantités des ~oyelles (longues ou brèves) ont été marquées
selon les règles de la prosodie latine : v • bref: - • Ions.

-*­.
~tériellement, pour des raisons de simplifioation dactylogra­

phique, . les notes, réduites au maximum par ailleurs, on été rejetées
en fin de cnapitre. L'illustration (cartes, dessins photos) les diffé­
rents index, appendices et tables ont été regroupés uans un fascie.le
spécia.l.

%ais il n'est auoun renseignement qu'il soit dans le texte
la photographie ou le dessin q*1 n'ait sa référence, qui ne puisse ltre
vérifié sur plaoe.

-~-~--------------~--:-

(1).- COHEN ~rcel:lnstructionsd'Enqu&te linguistique.-. 122
paies - Paris - InstituiJ d'Ethnologie - 1928



Cbapitre l

LB PAYS KT LZS HOMME8
~-----~-----~---------p------------~----~

LE PAlS FOULlIl

Si l'on oonsidàre une oarte humaine générale de l'Ouest Afri­
caia on se rend oompte que le groupe humain habituellement appelé
"Foulah-oocupe l'extrémité sui-orientale du pay~ sans toutefois atteia
dre en auoun point la mer.

h jays franQais, outre la haute-vallée de 1& Casamanoe Aepuis
Sedhiou Jusqu'à la Gambie ils sont installés dallS la presque totalité

du Nord Ouest de la Guinée, jusqu.e vers Dinguiraye à l'Est. Dabola.
Jlamgll, Kindia, Boké au sud. (voir Carte N· 1)

Bi de ce groupe on exclut les Foulah de la Casamanoe qlÜ pas
plus que ceux de la Guinée Portugaise ne sont reconnus comme "vrais·
:t"oulah par ceux du. Fouta-Djallon, la première oonstatation qui s' impo­
se est qu'ils occupent la quasi totalité de cette montagne et de As
contreforts et seulement ceci.

En fait, ce groupe humain de quelques SOO.OOO tmes n'est qu'une
fraction du grand &roupe dont on trouTe enTiron 4.000.000 de représen­
tants répartis dans toute l'~rique occidentale, dont 2.000.000 dans
la seule Nigéria anglaise.

Mlais dans tout le_reste de ltAt'rique on les appelle Peul. en
pays fratt.qais, FoullD' (de leur vrai nom) ailleurs. Ce sont les m3mes
hommes.

Cependant cette distinct1o~: Peal, Foulah et d'autre part Foul­
bé peut 8tre conservée pour plus1e~a raisons:

Les Foulah aon.~, d'une faqon générale, plus métissés.
Alors que les ~euls sont essentiellement nomades et pasteurs,

les Foulah se sont proiressivementsédentarisés en s'intéressant de
plus en plus à l'agriculture.

. Les Peuls vivent en symbiose avec les alltres Noirs (Peù, pas­
teurs, Noirs cu.ltivateurs) quand ils n'ont pas été soumis par ellX. Ici
la symbiose est de moins en moins nette et d'autre part ils avaient
joamis les Noirs. .



offre grossièrement la torae d'un oeuf dont
vers le bud-Ouest avec oomme dimensions:
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Les Foulbé de NiCeria et du Cameroun, de m6ms que les Foulah
du Fouta-DJallon forment un.~oupe féodalisé, dominant des noirs culti­
va.teurs.

En fait les Foulah du Fouta-Djallon ne se nomment pas eux m&mes
"Foulah-, mais"Foule'" (sing. Poule), cependant, dans cet exposé, le
terme traditionnel, basé sur la dénomination donnée par les population'
malihké voisines sera conservée pour plus de clarâé.

Leur Pays, le Fouta-Djallon apparait comme un immense bloc
montagneux aux vastes croupes plus ou moins plates où pointent des mOID
plus ou moins arrondis. Ces plateaux sont creusés de profondes ét étroj
tes vallées 'lui rayonnent autour d'un grand axe à peup près Nord-sud,
c'est à dire suivant sensiblement la route Wamou-Wali.

Oette ligne (voir carte N° 2) sépare deux grands bassins flu­
viaux: celui Bafins-Gambie d'une part, celui du KOnkouré et des autres
fleuves cetiers de la Guinée occidentale d'autre part. Mais outre son
importance hydrographique cette ligne sépare deux pays qui sans &tre
nettement différenciés ont leurs particularités orographiques, climato­
logiques surtout, et biogéographiques: Le Foulah de ~élé et le FouJ.ah
de Fougoumba ont les m6mes oaractéristiques anthropologiques, mais leur
mode de vie, étroitement lié aux conditions géographiques ont des carac
tères très différents.

Et la région qui nous intéresse tout particulièrement, à savoir
le cercle de Dalaba (l)~ se trouve à cheval sur oette ligne et par là
m&me offre un-raccourci du pays Foulah tout entier.

LE OERCLE DE DAIJù3A

G:.mN.&WU.ITEB:
situé au Sud-sud-est du pays Foulah, le cerole de lialaba

n'a, comme limites nettement marquées que le Konkouré sur une cinquan­
taine de kilomètres au Sud-Ouest et la mAme longueur de la Dombélé au
Nord-~st. Le reste des frontières saute d'un marigot à une croupe mon­
tagneuse et de celle-ci à une vallée plus ou moins marquée. Seuls les
frontaliers peuvent vous dire "Ici c'est ~laba (ou Kébéli etc ••• );là
c'est Boulivel (ou Eombol1 etc ••• )-, car la limite administrative reste
une utopie pour eux qui ne tiennent compte que des limites semi-tradi­
tionnelle. (les FranQais ont boulversé les territoires des ma!tres an­
ciens) et l'administration n'a qu'une notion relative des limites de
son pouvoir.

En tait le oercle
la pointe serait tournée

Ü'rand axes lOOkm.
MOyen axe: 70 km.
Petit axe: 50 km.

Il est divisé en <,ou:\f cantons de superfioie et de population iné
iale. Le·recenselœnt de 1947 donne 71. 668 habitants. Mais il faut oom~
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ter avec lesdiës1mulations coutumières des pays africains et des ob­
servations personnelles (2) me font tabler sur un chiffre d'environ
80.000 habitants.

Voici les chiffres donnés par les recensements administratifs
de lt'7, par les oonclusions dont il a été parlé ci-desaus avec les
densités par canton et le nombre ue villages:
,._--------._-----~-~-----~~--------------------~--_.-------------------Buper- Reoena. adaiDistr. Conclvsions • Nombre

Cantons ficies PO'Dulation Veuité 1 .t'ooulat. JJensité de ville
Fougownba no 2.$21 11 2.500 11,9 4t
Badié '160 '1.562 10 8.500 11,1 10
KébaJ.i 700 16.322 23,~ 18.100 26,1 21
Xankalabé 550 17.44.4 31,7 19.500 35,4 22
Dri1aba 1.150 27.919 24t,2 81.200 27,1 15
Totaux et .. . . -

moyennes 3.170 71.568 21,2 80.000 24 72
1

---------------~--~~------------~~-~-------------~-----------------~

GIOLOGII:
. Toute la partie lat orientale de la Guinée est couverte par

le bouclier libérien d'oriline précambrienne. Il est fait de terrains
métamorphiques : gneiss, micaschistes, granites sur lesquels se sont
glissés des ooulées de dolérite plus nombreusès au fu» et à mesure que
l'on va vers l'Ouest. Ce bouo1ier, en bien des point comparable au bou­
olier canadien ou au bouclier scandinave s'étend jusque vers ~u et
en iros on peut dire qu~our la région qui nous intéresse sa limite
suit une ligne Klndia- d'onfluent TénéeBafiD&.

Au Nord Ouest de cette ligne des terrains sédimentaires: des
oOD&lomérats d'abord, puis des grès. A la base le grès Ordovooien de
plus en plus important vers l'Ouest; au dessus les grès du Gothlandien.
Entre les deux, des nappes de schistes qui affleurent entre autres àrab' (ardoisières) et à Kindia (tranchée du train).

A ces &randes lignes il faut ajouter une remarque plus spéciale
ment pédologique: là o~ la roche fait plaoe aux sédiments, ceux-ci se
transforment de plus en plus en latérite et celle-ci tend à devenir
l'aspect unifo~e de la géologie superficielle du Fouta et ceoi est
d'une grande importanoe pour le relief général du pays et son évolution
mais aussi pour ~ vie m8~ de es àspaier oar "la latérite a la consis
tance et la fertilité de la brique".

OROGBAPHJ:.J::
•••• Les latérites donnent des reliefs convexes, mQus, oon­

fus •••••• Le qua4rillage orographique caractéristique de toua les .
hauts reliefs de l'Afrique oocidentale (et qui évoqaent le quadrilla­
ge structural heroynien) se marque surtout au Fouta par les profondes
entailles qui déterminent un relief en creux." (5)

Àvant d'étudier oette forme particulière de relief, il faut
voir le nom que les ~'oulah d01ll1ent aux différentes formes géographiques
que l'on rencontre dans le ~ays.
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La for.ue orographique la plus courante est le haut-pli.teau:
le ~onghelV résultat de la pénéplanation ancienne du massif montagneux.

Dans le cercle la partie ùud occidentale a été surélevée à
un niveau moyen de 1.100 mètres • Elle est séparée du reste (altmtude
moyenne 750 mètres) par une ligne de falaises ("katangol"), plus oa
moins nettement marquées, mais qui tranchent nettement à ô ou 7 km ~u

sud de Ûitinn (Ph. 5) ,

Ce donghol est la base du relief. C'est de lui que partent les
dénivellations:
Relief en creux: Ce sont les "aIndél (PH. 1 et 2), profondes vallées
en V aux pentes dépassant souveat 50~ qhand ce ne sont pas des falaises
Ce type est surtout ~aractéristique du haut-donghol. Dans le moyen-pla­
teau l'61ndé est souvent remplaoé par le "hollandé" (p'l. kolladé), dé­
pression peu profonde, mais parfois très grande, à l'aooulement diffioi
le, oouvert de maigres sédiments Où la latéritisation progresse trop
rapidement.

~elief positif: C'est celui dal"fello" (pl. pell'). Les ~ellé sont des
bloos de dolérite (ph. 4) ou de grès qui ont mieux résisté à l'érosion
Ils rappelleraient les ballons alsaoiens ou mieux les dô~s du Massif
Oentral aux pentes plus marquées. Ce sont des monts tronooniques aux
sommets en oalotte de sphère, plus rarement tabulaires.

"Donghol" où pointent les "pell'", entaillé~ de profonds "aIn­
dés", lé&èrement,oreusé par les "kolladé" et brusquement coupé de "ka­
tangol", tel est l'aspect général le l'orographie du oercle et de la
majorité du pays Foulah.

La. ligne de partage des eaux qui, nous l'avons TU sui t sensi­
blement la route Mamou-Labé sépare deux parties vien nettes:

Bi nOUS partons de celle-ci vers le Sud-Ouest, nous avons une
desoente lente 'S.~ en moyenne sur 20 km à vol d'oiseau) mais oonstan­
te vers la vallée du Konkouré (ph. 3) et qui noust fait passer de 1.200
ou 1.300 mètres à moins de 400. Au"Nord-Est de oette ligne nous nous
maintenons à une altitude variant entre 1.000 e~1.200 mètres jusqu'à
une ligne de falaises qui nous fait tombBr sur un donghol enoore plus
plat et dont l'altitude se maintien; aux alentouDs de 750 mètres.(fig.l

Cette,m.8me,.l!gne de partage des eaux dil'l'éreno1e de même
ses ueux versants : les al'fluents du Bal'iJl& au Nord-Est ont une pente
très faible que se s&it sur le haut donghol ou le moyen pays. Et 11s
passent de l'un à l'autre plateau 8n franchissant d'un seul bond la
ligne des falaises qui sépare oes deux régions en des chutes dont les
plus oonnues sont celles de la D1tinn.

Au Sud-Ouest les affluents du KOnkouré ont des pentes rapides,
dans des alndés plus encaissés. Leur oours torrentueux est parsemé de
rapides et~de oascatelles
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Outre les trois grands cours d'eau: Konkour' (fleuve - ph.10]
Dombélé (atfluent de la Téné) et Téné (affluent du BafingJ, bon nombre

de marigots (en foulah: f1angol, pl. tiadi) (ph. 9) permanents drai­
nent les donghol,alimentéa par toute une chevelure de torrents sou­
vent très temporaires (ph. 11). Parmi les premiers, il faut citer le
,-ssaiui et la Di tian pour le versant du Bafing, le Pik:é pour oe1ll1
du Konkouré.

~elques souroes tombent des fal.ises, ou jaillissent s~ les
pentes des "bOTé- (pl. de bowal: plateau latéritique). Les mares
("n'gaka!endo~ plus ou moins permanentes parsèments oes derniers ou
marquent~les oreux des kolladé (ph. ~5). L'eau ne manque pas en sai SOI

des pluies, mais quand Mars-Avril ~ène la sècheresse, mares et nom­
bre~ de mariiots s'assèchent, les sources faiblissent, l'eau devient
rare, le troupea~ en patit et la ménagère met parfois de longs instanb
pour remplir son "oanari-.

ar·tM~1 (tig. 3)
Les observations météoroloiiques des stations du Fouta sont

centralisées par celle de ~. et envoyées telles quelles à Conakry.
Je n'ai pu me'proourer en temps opportun les oonolusions de la Direc­
tion looale des Servioes météorologiques. J'ai du m'en tenir aux obser
vations de M. lUOHARD-JroLLABD (~). Inutile d'y revenir sinon pour en
rappeler les grandes ligDBs:

Peu de ohiffres : 10 ans pour les pluies, 5 pour le reste (194~

alors que l'on estime qu'il faut un tiers de siècle pour pouvoir ti­
rer des conclusions valables. D'autre part-il y a des emplacements
qui seraient plus indiqués que les postes où résident les administra­
teurs':

Pour le cercle de Dalaba la seule station offioielle est celle
de ilalaba dont le pluviomètre est à l'Administration et le reste du
matériel à la BDation ~limatique.

Or nous sommes ici sur la li6l:ne de partage des eaux, c'est à
aire sur la ligne des plus grandes hauteurs. Les observations ne sont
valables que pour ce point déterminé. Que l'on s-éloigne de quelques
kilomètres vers l'Est ou vers l'Ouest, les conditions olimatologiques
sont tout a fait différentes. Plus même : Dalaba village et Dalaba
itation 61imatique ent entre auares une hygrométrie et une pluviomé­
trie différentes •••

Si de là on passe au moyen donghol, la différence est encore
bien plus nette: Au 1° Juin 1949, alors que DIl1a.ba comptait depuis
deux mois au moins 15- jours de pluie et 250 millimètres d'ea11, Ditin.n
au piedi de la falaise n'avait reçu en tout et pout tout que deux a­
Terses ne totalisant oertainement pas plus de 50 millimètres d'eau.

TempéDature et vents: c

.L'hi.er est froid la nuit,'chaud dans l'après­
midi: c'est le moment des forts minima absolus avec de grandes ampli­
tudes diurnes. L'harmattan, le vent dessèohant du Nord~est apporie



la "brume sèche" qui bouche la visibilité.

L'été est la saison dite de lhivernage; c'est celle de la MOus­
son du Sud-Ouest ou de l'Ouest. Cet hiverna&e estprécèdé et ~uivi

~e toute une série de tornades: Avril-Juin et a:ieptembre-mi-Novembre.
Le sommet de la oourbe pluviomètrique est en Aott avec 29 jours de
pluie. La température a beaucoup moins de variations que dans la sai­
son précédente: elle descend moins la nuit, monte moins la journée.
Les moyennes mensuelles sont inférieures à celles de décembre-janvier

Pluies:
Il n'y a pas de saison sèche absolue: De Novembre à Avril il

tomba toujours quelques petites averses. Juillet, Aout et ieptembre
totalisent plus des aeux tiers des pluies et ont chacun respectivement
23, 29, 23 jours de pluie donc une pluie sensiblement continuelle •
.....ais.c'est une plu1:e fine, plutat une bruine continuelle ou une hygro­
métrie constante de 100, sans pluie à proprement parler. Par contre
les pluies des autres mois, sont surtout de violentes averses, des
tornades. Ainsi Décembre qui n'a en moyenne qu'un jour de pluie (ou
plutat qu'une heure) reçoit pendant cette heure là deux gois plus
d'eau qu'un jour moyen de pluie con..tinuelle d'Mtlt. Mars, Uai et
Juin d'une parti Octobre et décembre d'autre part, on plus ou moins
de jours de pluie suivant qu'ils sont plus ou moins rapproché de la
siison proprement dite des pluies, mais ch~que tornade déverse beau­
coup d'eau. Avril et Novembre sont les mois des pluies dites "des
mangues" et !es graines": ~uelques jours de pluie fine et peu abondan­
te alternent ordinairement avec quelques rares et brèves tornades.
Janvier serait le mois le plus sec.

Tbutes ces observations ne sont valables que pour le centre
de Dalaba. En automobile (même à pied, quoique le corps ait beaucoup
plus le loisir de s'habituer) on se rend compte d'énorme variations
de températures entre Ualaba et le Konkouré. Q,uaht àux variations en­
tre Kankalabé et Dala.ba un seul exemple: En Janvier, parti à 9 heures
du matin de Aankalabé avec une chaleur territG.., nous sommes arrivés
à 15 heures à Da~aba o~ la fra!cheur y fub trouvée saisissante •••

~On conQoit l'importance que celà ( les ~rande~ wariations de
température en des points très proches les uns des autres) rev8t pour
les cultures tropicales".(4) mais aussi pour la vie en général.

VEGETATION:
Il n'y a pas de forêt au Fouta. Celà ne veut pas dire qu'i

n'yen ait jamais eu. Le mot existe :-Fitare", encore que oe ne soit
pas une preuwe: à l'heure actuelle il désigne surtout quelques bosquet
peut-être résiduels (Il est à remarquer que les réserves forestières
sont dites·bourour'",·la brousse, et non "fitare-). Il semble bien
en effet qu'elle ait existé, qu'elle ait pu exister. Dans les quelque
3.000 ha r!servés de la subdivision, lentement, mais d'un bel aspect,
la forêt renatt. Les beaux arbres, dont seulement quelques specimen
dominen*% la »oousse environnante semblent si bien s'ln8~ller qu'ils
tendent à prouver que ce pays fut jadis le leur. Et si ces q.elques
essais n'ont évidemment pas encore pu changer les conditiona athmDsphé



riques et dIminué l'intensité de la saison sèche, ils ont néammoias
dressé une barriére devant l'envahissement de la latérite qui s'étend
de plus en plus sur les croupes et dans les Kall&dé.

Du point de TUe végétaux types il faut distinguer deux grandes
régions: Le haut et le moyen· donghol.

l.e premier a une altitude moyenne de 1.100 mètres, mais dépas­
se souvent 1.200. Les arbres types en sont les Xourahi ( Parinarium
excelsum - Rosacée.) (ph. ]'6), les Tell (Erythrollhleum Gu1néense - Cae­
salpinacées) et les Timm' (Chlorophora excelsa - ~racées). Les pre­
m1ers ne descendent que fort peu au dessous de 900 mètres. Les seconds
.ommencent surtout à ~txe nombreux à partir de cette altitude. Sur
lea.lougans et sur les jachères oes deux arbres dominent: le premier
épargné paroe qu~l apporte un sérieux appoint à l'alimentation, le
seoond parce que son bois dur émousse haches et coupe-coupes et résis­
te mAme au feu.

A cOté de oes trois seigneurs, les lingh6 (Atzelia afrioana ­
Caesalp1nacées) et le fromager: Bantan ( Ceiba. pentendra-Bombaoacéesl
se dressent de loin en loin, surtout dans la "woula ft (brousse rarement
essartée).

Au dessous, l'~nextrlcable fouillis d'arbustes et de lianes
où dominent,.·par le nombre Jlea poré: lianes à eaout ohou" (Isonema et
landolphia spp. - Apooynaoées) et où l'~n est surpris(et charmé)de
rencont.er la fougère-aigle de France.

Sur les bas plateaux, l'aspect est différent, presque soudanais
Ce fait est d'autant plus saisissant lorsqu'on descend l'à-pio de la
falaise de DiDina. En haut des koura, des T1mmé bordent la falaise.
Le lons de la taille~ véritable escalier de géants par lequel on des­
cend, des pandanus (nndanus canl.elabrum. - Pandanaoées), pam' pam en
Foulah, veulent vous prouver que le filet d'eau dans lequel vous pa­
taugez coule tout au long de l'année. En bas des Détar1um en quantité,
une véritable forêt de nétté (Néré: Parkia b1ilobosa - ~mosaeée8)t
des botiola,(Erythrina senegalensis - papilionnacées) et l'un des deux
ou trois seuls borassus aethiopium du cercle (Palmier rOnier, doub'bé
en Foulah).

Ioi l'arbre dominant parce que épargné comme le koura et pour
les mêmes raisons que lui est le Néré (Parkia bi&lobosa - ~mosaoées)
(ph. 54). A oOté les boto (Detarium senegalense ou, selon Aubrévill~
D. Heudelotii - Caesalplnacées) (ph. 27), puis, au fur et à mesure
que lion va vers le Nord-....': les 'J:amarG (paimû.ers dattiers Da1ns
sauvages: Phoenix reol1na. - Palmées)i les m'bohé (baobab: Adansonia
digitata - bombacaoées) (ph.21 et &6) et tout à fait au Nord lat,
près de la Dombélé, les llremiers arbres à karité: karé (Butyrospermum
Park1i - Sapotacées).

En dessous, la brousse, temporaire ou définitive est faite
de malanca (lophira alat&. - ochnacées) de doukoumé (?) et de diverses
espèces de boulé (mimosaoées spp~)
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Brousse temporaire ou définitive, disions-nous. Traduction bieI
imparfaite de deux mots foulah dési~nât deux types de végétation de
maquis: la "woula" et la "bourour'''.

La bourouré, c'est la brousse quotidienne, dirait-on, c'est
celle qui commence de l'autre côté du "hoggo" (tapade) (ph.7) • Par­
tir cueillir de la paille pour le toit ou simplement travailler le
lougan, c'est aller "en brousse". C'est le maigre maquis régulièrement
déva.&lté par le feu, ma.quis à poré ou à malanga presque sans lianEJs.
qui tut et sera encore débroussé, brillé?travaillé et red1JViendra. in­
définiment en un cercle de 10 à 15 ans: jachère, culture •••

C'est encore le "bowal"stérile, l'étendue latéritique (ph. 6)
ou poussent seulement les graminées, et parfois après de longues année

quelques épineux.

La. "woula", c'est la brousse "vierge" ou soi-disant telle •••
~loignée des habitations le feu n'y pa.sse que très rarement: arbustes
noueux, lacis de lianes, tOUières dans les AImdés, grands arbres plus
nombreux (le f eu n'a pas détrui t timmé, lingké, froJ:Glilgers, boto .... )
C'est le royaume des animaux sauvages d'où singes et phacochères par­
tent à l'assaut des champs, l''o~ hyènes et panthères assaillent les
troupeaux•••

Une dernière remarque qui semble montrer ~ue la ligne de parta­
g8 ues eaux a aussi son mot à dire dans la végétation: Cette ligne
traverse les hauts plateaux. Il semblerait que, de part et d'autre
de celle-ci, tant que l'altitude est suffisante, nous trouverions la
même végétation ou même que le versant su4-owclaWl. du léonkouré, gui­
néen par excellence aurait une végétation typiquement guinéenne, se
rapprochant de plus en plus de celle de la Basse ô8te, laissant la
partie Nord orientale devenir de plus en plus soudanaise. Il n'en est
rien. A de très grandes a.ltitudes encore, sur les flancs du versant
du Konkouré on rencontre des ~étté (Jarl1a Biglobosa - ~mosacées), de
boto IDetarium senegale.nse - Caesalpinacées) , des Erythrina senegalen
sis ~apilionr~cées. des Bauhinia reticulata et B. Thonningii-Caesal­
pinacées, toutes plantes plutôt soudaniennes. Par contre, le versant
du .oatin& sur lequel on pourrait s'attendre à voir ces plantes, et sey
lement celui-ci voit des fougères arborescentes pousser dans ses atn­
dés.

Une explication peut-être 4e cette inversion: le versant guiné­
en a des pentes relativement rapides, l'autre des pentes très douces.
(tig. a)

FAtmI:
Elle est assez pauvre et n'at~eint pas la variété et l'abondan­

ee de celle des contreforts de ce même pays: des régions -amou-Kindia
et Labé-Gaoual.

~is de là à écrire : ·Pendant des centaines de Kilomètres, sur
ce malheureux ~lateau du Fouta il faut y renoncer ( à rencontrer un
animal sau~ge), on ne voit que des boeufs, on n'entend que des boeufs
on est g3né dans les sentiers par des boeufs, les boeufs ont mangé



-16

l'herbe, rongé les buissons, les tiges, les feuilles, les haies des
villages ••• Chère Arrique, ta faune si variée et si interessante fini­
ra par @tre représentée, comme en ~urope par des boeufs, des moineaux
et des rats.W( 5 )

En fait pour la petite région qui nous intéresse plus particu­
lièrement il y a quantité de Guib, plus connus par les Européens sous
le nIm de biche minna ou biche harnachée (Traguelaphus scriptus scrip­
tus - Traguelaphinés). Les ,li'oulah distinguent le mâle : diaguire, de
la femelle: m'balde. On-renoontre enoore des n'dounsa: cob onotueux
(Cobus defassa onot~osus - Reduncinés), des héda: Cob de buffon (Ade­
nota cob cob - Reduncinés), des koDkoroma (Redunca redunca redunca ­
~duncinés), des bollere: Cepahlophe à bande dorsale noire. plus con­
nus sous le nom 6e biche-cochon( Cephalophus dorsalis uorsalis - Cepha·
lophinés), des péparan1: bongo (Boorcerus euryoerus eurycerus - Tra­
iuela~hinés), des djabare: ourebi (ourebia ourebia nigricau4a - Neotra,
gynés)t des montoual (Cephalophus sylvioultor sylvicultor - Cephalo­
phinés, •

Les suidés sont représentés par une grande abondance de phaco­
chères:.guiraIgui (phacoohoerus aethiopicus africanus) dont il est
trop souvent ~erm1s de voir les dégâts dans les champs jusqu'aux por­
tes des villages.

Les hippopotames: Gabi (hippopotamus amphibius amphibius) peu­
vent se~voir dans la Téné pDès de Bodi' et, parait-il, vers le conflu­
ent Piké-XOnkouré.

La panthère (Félis pardus) -boutori en Foulah- recule devant
la chasse sans merci qui lui est fai:be, mais on l'entend encore par­
fois miauler la nuit. La hyène : Bonoroll (hJloena spp , mais surtout
hyoena crocut.) peut encore se rencontrer mais la destruction systéma­
tique qu'en a fait le Service de l'~levaie avec les appats à l'arse­
nic l'a rendue infiniment rare.

-l,uelques éléphants errent le long du Konkouré et du Piké: maho!
ba. (Loxodonta africana ~.)

-ais le gibier le plus abondant semble 8tre le petit procavlidé
Procavia ruticeps owen1: le daman des rochers du Fouta-Djallon, très
abondant dans les montagnes de Dalaba et que les Foulah connaissent
bien sous le nom de Y'beapete.

Les singes sont très (trop ••• , voir ohasse page ~5)nombreux, qu
oe soit Gok1rou le cynocéphale (papio sphynx) ou koula ( mot qui dési­
gne avec un déterminatif enclitique le plus souvent de couleur. toute
espèce de petit singe). Beaucoup moins nombreux sont les chimpanzés:
démourou ( Pan satYru), -*s aux abords des marigots de la pleine
woula, il est encore possible de les rencontrer.

Des lièvres: sarire (lepas eanopus), quelques porc-épie: bandia
ra (hystrix cristata),des rats palmistes! N'&U1rou (Euxerus eurythrG­
pus),des rats de Uambie: n'dioldou (Cricetomys gambianus) et toute
la menue faune comuune,
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Bi on a40ute Yendou le fourmilier(oryoteropus ater} et que
Pio! le lion (relis leo) m'a été signalé commé étant venu une fois
dana les eKVirons de ~lé, on aura à peu près fait le tour des mammi­
fères que l'on peut rencontrer dans le oercle, mais en quantité rela­
tivement faible si on en excepte le guib, le daman et peut-&tre la
panthère.

Kaman et m'bodi (petits et gros serpents en général avec oha.­
cun leur nom) ne sont pas plus nombreux qu'ailleurs et on les voit
plus facilement dans les boites des oollectionneurs que dans~a brouss~

Les oiseaux: doukoual le oanard, dialoual la pintade, nialal
le pique-boeuf, n'guélal le francolin(francolinus bicalcarus thornei),
digavoual le vautour moine ~lus oonnu sous le nom de charognard (Ne­
crosyrtes manachus monaohus), quelques outardes: lioure (Choriotis
a~abs stieberl), des tourako, des tourterelles et des colombinés di­
vers, la multitude des passereaux qui peuplent la brousse, mais aussi
les apprmches des villages quand la ménagère travaille au van, etc •••

Les quelques palmiers dattiers ont la plupart du temps leurs
pàlmes dévorées par ues bandes de tisserins dont les nids en boule
forment des fruits étranges.

Il faut évidemment ajouter les compléments de toute vie afri­
caine: biti les termites, gueguere le grillon, Kanou et ba~li les
gros et:petits criquets, dorou la souris, palardi le margouillat (Aga.­
ma sPP.) et le terrible doniorgal: le caméléon.

C'est dans oe paysage, ce milieu qu'évolue un des peuples les plus
particuliers de l'Afrique: Les Foulah:

les Anthropoœogues ont longuement discuté sur l'origine des
Peuls en général ,des Foulah en particulier. Ce n'est pas notre but
d'entrer dans la controverse, .ais on peut 8tre certain de ne pas
s'éloigner de la vérité en disant que les Foulah ne sont pas des
"Nègres", mais des hommes d'origine blanche et plus ou moins mé*~ssés.

Ils sont venus fort probablement du NOrd-Est en un long périple qui
a peut-8tre duré des millénaires. ~ l'heure actuelle dans le Fou»a il
n'y a sans doute plus, oomme on peut enoore parfois en rencontrer dans
le reste de l'A1"rique,de Peul blanc. la teinte va de la couàeur café
au lait(ph. 12 et 13) au noir le plus foncé (ph. 14). :Mame chez les
familles nobles qui ,sont considérées oomme étant les plus pures, on
trouve des hommes très foncés, comme chez les Diallo qui commandent
à Kankalab6. Mais, même chez les plus noirs, la différence d'avec les
autres "Noirs afrioains"est surtout dans ies traits et l'anthropomé­
trie. Voici l'excellente desoription que dès 1.888 en donne Bayol (6):
(résumé):

~i&re, thorax trapézoIdal, museles développés. Cheveux très
noirs. à peine laineux, ootipésAras (Islam) ou en oadenettes de la gros­
seur du petit doigt comme les Bamabara et les ~arakollé.
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.Do~ichocéphales; front assez élevé, fuyant vers les tempes; sourcils
épaisi cils très longs, soyeux; yeux fendus en amande, doux.~ un
peu sauvaees (yeux de gazelle). Angle externe un peu plus élevé que
l'interne; iris jaune, brun toncé. .

"Nez parfois d roit, souvent un peu épaté. Bouche grande; lèvres
charnues, sensuelles. Menton rond. allo~é. Oreilles petites, lobule
peu allongé, bien plantées. Grande distance entre le menton et l'oreil­
le.

.~ins fines. Doigts longs et déliés.
"P1eds petits ou moyens. Gros orteil nettement séparé. Articula­

tion du pied très souple. MOllet en général peu proéminent. Talon en
saillie; coufde-pied un peu fort.

"tarie dentaire, surtout des incisives supérieures. Dents sou­
vent mal plantées.

"Système )ileux rare. MOustaches rasées. Barbiche.
"Couleur chocolat, chocolat au lait.
"Type plus ou moins nègre suivant son métissage avec les Dia~on-

"La. maigreur du Peul.? Mais tel chef es t énorme."

HAPPORT DU PAYS ET DES HOHttJr.9

Arrivés selon toute probabilité en pasteurs faméliques comme ~e sont
souvent les Peuls dans le reste de l'Afrique, les Foulah ont trouvé
dans le bowal à graminées les terrains d'élection pour leurs troupeaux
et ceci sans aucun ennui de la part des autochtones du fait que ceux-
ci/les ~iallonké,s'interes~aientsurtout aux aindés et autres terres
fertiles qu'ils déboisaient pour cultiver. LaAsymbiose a du s'établir
comme ailleurs en Afrique. liais installés sur les hauts bové dans des
positions de choix du point de vue stratégique, ~es Foulah se sont
vite rendu compte de la force qu'ils représentaient. D'autre part.
étant eulement pasteurs, ils devaient se procurer par voie d'échange
les ppincipauz produits vivriers. Ce problème leur, apparut veaucoup
plus simple si les paysans soumis travaillaient pour eux qui continu­
eraient le noble travail de l'Elevage.

"""5"'U~

Alors que dans==l. mam. bû les Peuls du Soudan essayèrentllplus
ou moins pacitiquement' de prendre d'assaut les montagnes Babé de !andia
gara, dans le même but, mais de nombreuses années auparavant, les"Fould
du Fouta-D.1allon se lancèrent à la conquête des villa<:;es nègres des
vallées. a où leurs habitants se montrèrent par trop récalcitrant.
le motif de la violence fut vite trouvé: la "guerre sainte" du musul­
man contre les populations fétichistes ••

Le Jfoulah s'était d'abord installé sur les hauteurs pour des
raisons-puiement matérielles: Là où vivait le troupeau, vivait le
pasteur. Dès lors cette position devint stratégique: la conq~te ter­
minée, elle resta te~e pour défendre le pays contre les attaques
que ne pouvait manquer de susciter la puissance du nouvel état naissant
~is outre celui-ci, cette position des villages Foulah, avait un au­
tre avantage: c'est là qu·ftil fait bon vivre et dans un site de défen­
se d'où l'on peut aisément dominer la vallée, la plaine ou grouillent



les miasmes, les ennemis et les captifsft (5) , mais aussi dominer les
troupeaux. Du sommet du Fello, du bord du donghel (ph. 105) on voit
venir l'ennemi, on surveille les captifs, mais surtout on,sarde un
oeil sur les troupeaux qui errent à travers le bowal en saison humide,
lans l'aIndé quand arrive la saison sèohe.

"
~t excellents sites de défense, ces bases furent des points de

départ pour une extension en tache d'huile, surtout dans la direction
du Sud O\18st 0'0. Bousous, Baga, Ie.ndouman, Tyapi offraient :moins de
résistance que, les Tenda, les Diallonké et les ~linké••••

~ttres et seigneurs, les Foulah se m31èrent malgré tout au
pays. Le Xoran donne droit à quatre femmes et à un nombre illimité de
ooncubines. Le titre d'epouses fut réservé aux femmes tBXIKXprm libres
mais" le Foulah recherche la négresse qu'il trouve plus facilement
que la femme de sa propre race depuis que ses succés guerriers l'ont
enco~bré d'esclaves~(7). Elle sera,(ou elles seront'conoubine, même
si le nmmbre régulier-de femmes n'est pas atteint.

Le métissage ainsi obtenu a donné une situation sociale des
plus complexes: Foulbé matioub6j c'est à dire captifs toulah, matiou­
bés simples, mais aussi Foulah libres, ue plus en plus noirs sans que
souvent rien autre qu'une question de chance ait décidé de faire un
homme libre ou un captif du fils d'un Foulah et d'uns captive.

Ce métissage se tait~r~ir surtout sur les marches du pays Fou­
lah, là où le contact est le plus grand avec les autres peuples. C'est
là aussi que la"civil1sationft des peuples voisins se fait bentir le
plus, d'une part parce qu'ils sont plus proches, mais aussi parce que
les matioubés de ce groupe humain sont plus nombreux et le métissage
plus important.

Le cas est trappant dans le canton de Kankalabé: les greniers
rectangulaires extérieurs ne se rencontrent que là, et des anciens
matioubés d' origine ma~i.Qk~' ils se sont étendwl chez quelques Foulah.
~ans la langue aussi. Certes dans tout le~ys foulah on trouve des
mots malinké. -ais c'est dans ce même canton qu'ils sont le plus nom­
bDeux et servant à désigner des objets etc,.. qui possèdent une déno·
mination en Foulah dans le reste du pays.

L'arrivée des FranQais, tout en paraissant d'abord laisser se
."'cil" maintenir le -statu quo, amorQait une longue évolution. la
libération des captifs fut d'abord toute t6éorique. Mais des besoins
nouveaUt étée"créés. D'autre pa.rt l'imp6t est payé aussi bien par le
le mItre queP1.e matioubé. Pour satisfaire l'in est l'autre le Foulah
doit accorder des franchises à ses serfs •• En travaillant le captif
peut plus f~cilement acquérir le"boeuf", la b&te anoblissante. Dès
longtemps avant la seconde guerre mondiale les Foulah se plaignaient
"il n'y à plus de oaptifs ft et un à un ils devaient se mettre au tra­
vail.

La seconde guerre mondiale devait jeter un dernier coup à l'an­
cien édifioe Foulah: L'A.O.F. fut une des colonies qui pendant toute
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cette période conserva le plus de liens avec la métropole. Les pro­
duiDS locaux: miel, cire, essence d'oranges, caoutchouo comnurent une
hausse sans pareille dont profitèrent surtout les ~tioubé et pa~ con­
tre coup et un peu plus tardivement, les Foulah.

La gueere finie, la métropole a pu se procurer à meilleur prix
les mêmes produits d'une qualité bien supérieure. Aussi les prix sont

ils tombés verticalement. Des traitants Européens et syriens qui jQU­
aient à la hausse en conservant des stocks y laLssèrent des millions.
~is du point de vue indigène le problème est bien plus important:

Cette richesse innatendue avait créé de nouveaux besoins et
permis de mieux s••isfaire les anciens. Mai8ntenant les nouveaux be­
soins restent et les anciens sont plus criards. Il faut les satisfaire
Je ne crois pas qu'il soit possible d'insister sur ces productions
que la guerre avait développées. S'il y a une question de préparation
qui intervient dans la qualité du miel, il y a aussi celle de la &é­
gétation tant les fleurs fournissent le nectar. Il ne saurait être
question de changer toute une flore. De même une question de milieu
et de qualité de fruits intervient uans la qualité et la quantité
d'essence dtoranges que peut fournir le Fouta.

Il serait préfèreble de revenir à la tradition ou plut8t d'in­
tluer sur celle-ci pour per.mettre au Fauta de vivre: de faire du pas­
tourage et de la culture de lougan, de l'Elelage et de l'Agriculture.
Ctest une oeuvre de longue haleine qu'il ne faut pas improviser. Trop
d'erreDrs ont été commises qui auraient pu être mortelles pour notre
prestige. Il est heureux que nous ayons à faire à des hommes intelli­
gents qui savent distinguer Ithomme sincère du fumiste, celui qui Teut
leur bien de cel ui qui veut Je ur argent. ~is le moment est critique
et tout faux pas doit être évité.

Dans les pages qui vont suivre nous allons essayer de vair oe
qui dans ces deux grandes ressources et dans/les/ressouroes annexes exis·
tait, oe qu'il:en reste, ce qu'il y a de neut, ce qu'elles sont en
passe de devenir et ce qu(il faut faire pour qu'elles puissent faire
Tivre le Fouta. '.

-:-

m.- Par déci:;;>ion de lvIonsieur le Gouvernuer Général de l'A.O.F en
4ate du 6 ~i 1'49, la subdivision de ~alaba devient cercle dans
ses limites. ~

~.- iLë recensement et le contr81e partiel des déclarations autant
"que ce dernier puisse 8tre exe~o', n'entralnent pas seulement de.
-erreurs par défaut, Jais aussi par endroit·des erreurs par excès
.qui pour être moins nombreuses et moins important~s que les pré­
"cédantes, doivent cependant retenir l'atten&ion••••
DOUTRBSSOULLI G••- L'Elevage en Afrique 00cidentale Française .­
1 Vol~'298.pages 50 planches photographiques, 13 oartes. - • Faris
Larose '1942 •

Cette affirmation de DOUTRESSOULLE sur les reoensements du bé-



-tail peut aussi bien s'appliquer au recensement des ~tres humains.
Et en fait oe ohiffre de eO.OOOhabitants est aussi théorique qUe
oelui du reoensement, celui-ci pouvant ê»De trompé par la dissimu­
lation et l'autre par une trop grande généralisation. Il permet
néamnoins de oomp:bendre la marge d'erreur d' environ lO~~ un sens
ou dansl'autre qui est celle de tout reoensement quel qu'il soit
dans ce pays.

~.- LlaLHRo 3.0. : ~truoture et relief de l'A.a.XI - Les EtudeS Rho­
daniennes -Revue de Géographie régionale - Bulletin de la société
de Geographie de Lyon et de la région Lyonnaise - 1945 - N° 2

. .
\il.- RIcH1RD=DbttARD J. : Les traits d'ensemble du Fouta-Djallon -

. ~ fig. - Revue de Geographie Alpine Tome DJI 1943 Fasc. II. Insti­
tub de ~ographie ilpine - Université de îreuoble 1943.

q

T51.- GRo:MïER Dr. 1.: Li vie des "'~imaux sauvages d'Afrique: La J!'aune
. de Guinée; 232 p., l carte, 46 photogr~hies hors-texte.

Paris Rayot.li.'

Til.- BlYOL Dr. t~, Voyage en lJénégambie - l vol. Tirage à part de la
revue maritime et colon1ale~1887-1888- Faris Beaudouin 1888

m.- CORRE Dr. A.: Les pehples du Rio Nunez ; in ~moires de la go
. ciété d'Anthropologie de Paris ; 2° série Tome III - Paris 1888~

~ Tableau comparatif du ~rix du miel et de l'essence d'orange pour
les années 1937, 1917, 1948 et 1949
---------~---~.---~..----~-------.---------------------------------~

Produits 1917 194'1 1948 1949 • Unité
»1el .0,8 75 50 5 le kiloa
Essence d'ora.nges 45 12G 125 non ooté le litre

. .Ô»_______________________________~______________________ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ t

_e_
•



Chapitre II

RESSOUROES

BUBILLETTI

.Le ~eul d'une façon générale, méprise tous les produits spon­
tanés, cueillette, chasse, pêche •••• G. VIBILLARD (1)

Certes le Foulah hésite à avouer qu'il se nourrit d'autre cho­
se que de lait, de riz, de maIs, à la rigueur de fonio. 1~is de là
à a~firmer qu'il dédaigne les~produits de la cueillette, il y a un
pas difficilement franchissable.

à
Celle-ci fournit d'abord deux produits qui sont la base de

l'amimentation Foulah:

Le Koura (Parinarium excelsum - Rosacées), l'arbre typique de
tous les hauts-plateaux foutaniens (ph. 16) parce que éparsnéS lors
du débroussement en raison de son utilité alimentaire donne un fruit
de la forme, de la. couleur et de l'odeur de la sorbe de j!'rance (Sorbus
domestica - Rosacées) et son gant rappelle oelui de la même sorbe avec
un léger parfum de framboise. Lorsque l'on rencontre des f.mmes et des
enfants emportant oe fruit à pleins paniers, ils vous disent que c'est
pour préparer du savon. En fait, avant de casser le noyau et d'utili­
ser l'amande pour ceci, on mange soigneusement la pulpe et c'èst alors
et le plus souventi le seul aliment de la journée. En fait le Koura
est de loin l'aliment de soudure le plus important. Certes bananes,
oranges, mangues surtout sont des fruits qui sont largement mis à con­
tribution pour attendre la première récolte du maIs, mais Ce sont des
plantes cultivées que nous retrouvefons.

Suivant de près le Koura, vient le Nétté (Parkia biglobosa ­
~mosacées) (ph. 54). Si sa pulpe,fratche ou pétrie en galettes et
très appréciée, on oueille les gousses de cet arbre surtout pour les
graines qui servent à préparer le condiment universel en arrique, plu
connu sous le nom bLmbara de"soumbara" et que les Foulah appellent

,-,Odi1·.

~aes à paet ces deux plantes, une foule d'autres arbres, arbus
tes ou herbes sont mis.. à contribution dans les mois qUi précèdent



la saisons des pluies et dans les débuts de celle-cl pour fournir un
appoint plus ou moins important à l'alimentation générale, et tout
au long de l'année un oomplément à celle des ent'ants.

~ liste oi-dessous est loin d'être exhaustive, mais les quel­
que soi~nte plantes qu'elle oomporte Suff~ àéjà à montrer la varié·
té des aliments d'appoint dans le Fouta-Djallon.

Famille des Anacardiacées:
Deux fruits sont cueillis en abondanoe:

les grappes de n'dologa (Pseudo spondias microoarpa) (ph. lB) que
l'on rencontre parfois sur les marohés et les baies du T.1ouko (Lanne.
aolda) (ph. 19). Oes fruits sont aussi employés dans oertains oantons
pour préparer une boisson.

la pomme-cajou (Yalasue porto) et le prunier mirobolant (Kiale]
(ph. 17) (Ànacardium ocoidentale et Spondias ~nbin) se rencontrént
moins couramment, surtout le premier.

Famille des Anonacées:
Le pseudo-pmivre noir: Guilé (Xylophia aethio­

pica) est utilisé en médecine, dans l'alimentation et en cosmétique.

Famille des Apocynacées,
Les différentes lianes à caoutchouc, oonnueS

sous le nom générique de Por' donnent des fruits fort appréoiés, sur­
tout pour leur acidité désaltérante:

Isonema smeathmani1 : Poré bété.
Landolphia bractea : Poré kédouaoto ou Poré Nialbl suivant les
. {régions (ph. 24 ).
tandolphia f'lorl4a et Landolphia senegalensis : Poré laré.
Landolphia amonea ; Poré touti
-"nfln un dernier Poré que je n' ai ~ pu identifier semble lui

aussi être une "'pocynacée : Poré LamaB.

Famille des Caesalpinacées:
Comme presque partout en Afrique les gous­

ses du Tamarindus indlca (diabbé) sont recueilll~ pOUB donner de l'a­
cidité aux sauces.

Les fruits du meko 6diallium guineense) et oelui de boto (deta
rlum senegalense)(8) (pEij27) sont oonsommés.lans oertains endroits

oelui àu ~eDarium.l'est.plus courammeBt et on l'épargne même parfois
Ce.t~cclors du débrousseaent.

Les raoines de Sindia, surtout médicinales, sont aussi emplo­
yées dans la fabrication d'une bo~sson (bill).

Jamille des Bombaoaoées:
Le baobab (Mansonia digitata)(ph. 21 et 34)

m'bohé en Foulah se rencontre seulement dans la partie l'Jord-orientalt
du cerole où l'on utilise sa farine et surtout'Jeunes feuilles dans
les sauces.

Les graines de ba.ntan (fromager: Ceiba pentendra)(ph. 23) sont
très rarement employées dans les sauces.
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Famille des Compositées;
Cette famille foubnit surtout des feuilles

empl.oyées comme mucilage ou consommées crues:
l~ouS avons ainsi les feuilles d e Koumbe, Koumbe tiangol (Gynu.­

ra spp. et Adenostena Ferrotii), celles de Fourou-fourou (lagera alatl
Deux autres plantes emplibyées de mAme Borokou (qui semble atre

la même que Boro-boro) et Sobon (ou Dyimbakeredié), me semblent devoi]
8tre aussi des compositées.

En:rin la. ra.cine de 9:akouna (Vernonia. amygdalina) es~ employée
comme condiment.

Famille des Jlpericacées:
Les baies noires de soumbala. (Haru.t:J:ga pan!­

culata -ou madagascariensis-) sont très recherchées et servent aussi
à préparer une boisson.

Famille des Ilacourtacées:
Le fruit du Kiédiété:(Oncoba spinosa)

Famille des Loganiacées;
La pulpe sucrée du frui t de Gondé goulé

(Strychnos triclisotdes) est très appréciée.

Famille des ~lastomatacées:

Les fruits du sataga (:Mémecylon app , - pre
bablement K. Fasciculare l\laud.) sont cueillis par "les enfants.

Famille des ~mosacéest

Nous avons vu le grand usage que l'on fait
des gousses de Nétté (Néré: Parkia biglobosa)

Famille des ~racées:

(fi • ~~ . On utilise les jeunes pousses de différents fi-
cus,vn~ta~nt du Ficus Erlobotryotdes (Nonko bété) comme mucilage.
Le fruit du Guibbé(Ficus Vallis-Chouddae) est moins a.pprécié. Les gri
nes de celui du Gu1l1n'ti tTreculia. afr1cana) servent parfois d'erzat~

d'arachides.

Famille des Jlyrtaoées:
Oes plan~es au bois facile à travailler sont

très bien connues des Foulah. On en consomme les fruits)
Byzygium KU1neense : kadio tiangol
Syzyg1um iu1neense varJ macrocarpa : Kadio
Byzyg1um montanum : Kadio bowal
:lugenia Pobegu1n1 Aub. : Pendekou diane
Eugenia Oallophyllotdes: 1'~::~';~:.:J ;.;~.!Â-,L_~'.

Le Pendekou tossokoQe est sans doute aussi une Eugenia.

Famille des Palmées:
Peu de palmées en raison des conditions climato­

logiques. L'lUaèis guineansis ne se rencontre que plus au sud et l'hl
le de palme est importée, comme le sont les noix de coco (Cocox nucl­
tera ~ coucounati). Seuls les tazœro (phoenix daotylitera et surtout



Jb,oenix reclina'ta: palmier dattier et palmier dattier sauvage, nain)
se rencontrent Ae temps en temps, surtout sur le versant du Konkouré
et le moyen plateau, et les enfants en mangent les fruits tombés à
terre.

Famille des Rhizophoraoées;
Le ~nsi (Anysophylea laurina) (pli. 20) à

une drupe de la. grosseur d'une prune et qui est très appréciée.-ReJ.a­
tivement oommun; dans les galeries forestières, il est parfois trans­
planté dans les concessions.

Famille des Bosacées:
Outre le Koura (J?arinardlum excelsum) on rlcolte 11

frui ta du koura bansouma. (parinarium microcarpum). La baie du tepeda­
ro (Rubus fellata), une ronce des galeries forestières est, à juste
titre très appréciée (Rubus fellatus)

Famille des Rubiacées:
La liane Kodoudou (~rinda longiflora)BK là des

fruits consommés. Les fruits du Kourkatié qui est aussi une rubiacée
sont recherchéa_

Famille des IUtaoées:
Outre les citrons et les oranges que nous retro~

verons avec les plantes cultivées, on récGlte les fruits du Kourkou­
tou ( Cuviers. ~jalonensi8)

Famille des sapotacéesl
L'arbre à iarité (karé: Butyrospermum Park1i)

ne se rencontre que dans l'extrême Nord-Est du oercle. On ne fabrique
d'ailleurs pas l~beurre qui est importé en totalité.

Famille des Sterculiacéesl
Le colatier ne se rencontre pas à l"tat

sauvage. Par contre on récolte les feuilles de ~terculia tragacantha
(Tiapelegu6) •

Ohampignons$
On en récolte de nombreuses espèces dont les plus estiméel

sott : Poundé Konkoton. Poundé 1:)ébé, Poundé Souloukou salaka (Poundé •
Challpignon) ~

Plantes in1dentifiées:
Un certain nombre de plantes que je n'ai pas

pu faire identifier sont encore réooltées en vue de l'alimentation:
Awec le bulbe de Dyindyi on prépare une boisson (bili)
Les feuilles de Béné et toutes les parties du îakou baddi (que

les indigènes traduisent Gombo sauvage) sont employées comme mucilage.
:r.a racine de lape Bourouré (li t téralement: igname de la brouse e

est beaucoup plus couramment consommée que celle de l'igname ainsi q*@
les bulbes de Pouri diane, 'ouri bale.

Les fruits de Doukoume, arbuste des moyens plateaux est très
recherché.
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~is nombreuses aussi sont les plantes qui dans d'autres pays sont
employées dans l'alimentation et qui se rencontrent parfois en abon­
uance dans le pays sans que l'on en tasse un quelconque usage.

Telles sont: le Bauhinia reticulata - Caesalpinacées (Barke),
le Oarapa procera - Weliécées (Gobi dont les amandes sont utilisées
seulement pou» préparer unt ~v-p-Qa), le ky1di (Jatropha curcas - Eu­
phorbiacées) et le Dyakoula (Ricinus spp. - Euphorbiacées).

Le Boulé ~1 (une asparaginée?) dont l'allure de la plante
et le g3ut des jeunes pousses rappellent les asperges de Fra~ce, non
seulement n'est pas consommé, mais déconseillé aux Européens par les
Indigènes.

Le sésame, autrefois cultivé pour le commerce est maintenant
redevenu sauvage dans le voisinage des concessions ••••

La cueillette fournit encore la matière première à beaucoup de
techniques: menuiserie, boissellerie, vannerie, construction de l'ha­
bitation, encres et teintures, médecine, art vétériaaire, nourriture
du bétail pendant la saison sèche etc ••• Nous retrouverons certaines
de ces plantes au moment epportun..

Il est exact que le foulah ne soit pas chasseur; et le peu qu'
il pratique la chasse, c'èst surtout pour sa protection, ou plut6t
celle de son agriculture et de son bétail.

Des quatre animaux poursuivis régulièrement: singe, phacochère.
panthère, hyène, les deux premiers le sont à cause des dégAts qu'ils
causent dans les cultures, les deux autres des déS4ts dans le bétai.j
et aucun n'est consommé, soit par interdi* religieux (le phacochère
qui est un suidé est encore plus strictement interdit que le porc),
soit par dégoQt.

~ presque unique gibier est le Guib (T.raguelaphus scriptus
scriptua - Traguelaphinés) à;tel point que beaucoup de profanes ne
l'appellent pas de son vrai nom (femelle : m' balde; dle~~u1re),
mai~simplement diaoure (-gibier). ~elques amateurs reoherchent les
vols de francolins (francolinus bicalcarus thornei). Seuls de très
rares professionnèls (un ou deux par canton au maximum) poursuivront
les autres a~&ux ( voir ci dessus : Faune page:15 sqq.)

Les enfants, pour apporter un appoinD à leur nourripure recher­
cheront un plus grand nombre d'animaux: ce sera leur principale occu~

pation en même temps que la cueillette des fruits sauvages pendant l'

qu'ils surveilleront les troupeaux ou garderont les champs. , \'

Ils recueilleront les termites (biti), les grillons (guégué~t
les sauterelles (kanou etbabB1~, chasseront le daman des rochers (

(Procavia ruticeps oweni - procaviidés), le rat palmiste: N'guirou (Eu­
xerus eurytrop~, le rat de Ga~bie: n'dioldou (Cricetomys gambianus), .
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et tous les petits animaux qu'ils pourront atteindre. Avec un simple
lacet à ressort et quelques graines de fonio ils essaieront d'attraper
les mange-mil (logonos ticta),moineaux, voire pigeons et tourterelles

francolins, pintades etc•••

En définitive la faune qui sans être extrèmement variée et
abondante comme dans certains coins de l'Afrique pourrait fournir un
appoint sérieux en aliments azotés aûx hydrates de carbone; des céré­
'les qui forment la base de l'alimentation, est par,trop dédaignée.

Pas plus que la chasse la pêche ne donne à l'alimentation fou­
lah ce qu'elle devrait donner.

Certes des cours d'eau comme la Téné, la Dombélé, le KOnkouré.
ont bon nombre de poissons et les nombreux marigots permanents sont
assez riche~is la peohe n'est pratiquée que par un nombre restreint
de personnes. Sur les marchés on renoontre seulement quelques minuscu~

les crevettes (sonson) et de tout~ petits poissons blancs. Mais jamais
on n'y voit des silures, des "poissons capitaines",des vouanèa (pois­
sons de 16 a 20 cm de loncueur en moyenne à taches rouges, qui vivent
en bancs), dont la pêche n'est qu'oooasionnelle.

88104e8 Foulah la principale est le riz : Oryza spp. En. fait,
celui-ci ne représente qu'une faible partie de l'ensemble des cultures
et par conséquent de l'alimentation.

Nous ve:crons ("TeChniques d'Acui'lition -Agriculture") pourc.p.oi
l'on peut distinguer deux types de cultures : Intensive et extensive

PLA.N'lE8. lm CULTUR:I M'i!IN$IVlh
~.; ,La culture extensive est pratiquée en

brousse dans nlougan"(S). Elle n'est représentée que par deux plantes
principales: Le riz et .Le fonio. La culture du mil est presque nulle,
et celle de l'arachide est beaucoup moins importante et n'est pardboi8
qu'une culture de "gallé".

Ris.:
- Le nmm.bre de variétés 1 est très grand. Divers informateurs dans
tous les points du cercle m'en ont signalé 21 dont Il de Oryza ilaber­
rima et 10 de O. sativai Chaque petite région a ses variétés appDDpri­
ées à son sol et la superficie que ohaoune COUTre est souvent très
faible.

Les termes généraux: Maro (riz), Maro oudieroko (riz rouge),
-Marc dane (riz blanc), ne sont pratiquemant jamais -employés. Le riz
est toujours désigné par son nom de variété,
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~ba1ft (Oryza sativa italica de Alefeld) et "Bandiou1" (OryZA
sativa de Gutschin) sont les meilleurs,mais très rares parce qu'ils
demandent de très riches terroin(4).

"Possa" est semé un peu partout dans le cercle sur les flancs
des montagnes (Kansané, pl. d6 hansagnéré), quoique à Dalaba on pré­
fère ~our lui les bordures alluviales des marigots (40unkiré, pl. dou~

kidii). "sali" ou "~ssali" se rencontre seulement sur les kansane
des hauts plateaux. Il en est de même pour "Kogna" : mais seulement
la première année qui suit le débroussement. Après on lui substitue UI
autre variété de riz de montagne. "Samandeng" , "~bi","Yaka", "HOtia"
sont semés de préfèrence sur les Kansané, mais seulement dans la ré­
gion des Hauts-plateaux. Le "Dembakiélé" est aussi un riz de kansané,
mais se rencontre dans tout le cercle.

Sur les bordures alluviales des marigots on sème fBonkot", "Ka­
bon", "Torna", "Dissi"; mais pour-ce dernier il est préfèrable.qu'il
ne soit pas trop.recouvert par l'eall. Aussi dans certains endroits
(Lélé), pour ne pas courir ce risque, le sème-t-on sur hansagnéré.

Tout le moyen plateau qui ne possède que peu de Kansané et
de riches doukidii, cultive le iiz surtout sur les buttes écobuées
(moulei) des kolladé. On sème le~ICountou kasssa", "mili1d" , "klil.I1Uilyon­
ka", "Denld~. "Kerkini" , "llIaro ka!". Le "Sa.madou" que Lélé cultive
sur naasagnér-é , est ici cultivé sus mouki.

Zon1o (Dieitara enlis - Graminées)
.. Le fonio est beaucoup plus lar-
gement cultivé. Non seulement après deux ou trois ans doukidii et
kansané ne pr04u1sent plus de riz et on y sème en général le même
nombre d'années de fonio, mais tout le reste du sol qui n'est pas re
couverte par la roche : prairies du donghol, pentes douces des colli­
nes etc ••• ne cultivent que le fonio.

D'autre part le riz met 5 ~is à mQrir ce qui est long quand
les greniers sont vides. Le Fonio Baleo' lui, ne met que trois mois
O'8A~ le plus hâtif, D'ailleurs il n'est souvent connu que sous le
nom de Famo ~aoukG). (- fonio bS.tif). On le sème à peu près partout.
Beule la région de Lélé, aux très riches kansané couverts de riz le
dédaigne quand la soudure s'annonce possible sans lui. En effet si
sa précocité offre de très gros avantages aux estomac creux, elle a
de gros ennuis quant à la récolte: En effet celle-ci a lieu en Aout.
au coeur de la saison des pluies, ce qui, dans la brume et la bruine
continuelle rend très difficiles les opérations de sèchage et d'égre­
nage.

Guère moins précoce que le Ealéo est le"SaD&Qntan" (ou "Ranéo
sangantan") qui pousse en trois m4lia et demi. Mais il es t beaucoup
moins cultivé: Le baléo est plus précoce que lui et surtout moins
âifficile: Le sangantan, contrairement à la majorité des variétés de
Foniodemande des sols qui ne soient pas complètement épuisés.

Les variétés à 4 mois: nRanéon , "~ti Boulivel", -M'bole fondé'
et Siragbé (4 mois et demi) sont cultivées un peu partout.
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A partir de 5 mois on peut considèrer les variétés comme tar­
dives. Ce sont "Konaon", "M'bole", "Liti" et"Kinsan". Viennent ensui­
te "Deborane" (ou "Dibon"), 5mois et demi et "Yerendi" 6 mois, culti­
vés dans les régions pauvres où le riz ne pousse pas, en ll~me temps
que "Baleo".

Mils:- Comme autre culture de lQugan on peut encore (dirricilement)
citer les mils dont quelques graines sont parfois mêlées àux semences
de riz.

Plus encore que le Fon1o, le manioc etc ••• le mil est considé­
ré comme une nourz-L ture vile, et comme il demande les mêmes terres
riches que le riz, il est presque entièrement délaissé: Jusqu'en 1~46

les rtipports administratifs portaient tous 300 ha de m1&. Plus pm ­
dent celui de 1947 n'en parle pas. In effet même si l'on considère
que ce soit 300 ha de mil en association avec le riz, le chiffre sem­
ble encore bien important. Je n'ai jamais vu, et de loin pas dans tou­
tes les cases, qu'un maximum d'une cinquantaine d'épis. Et ce n'est
qu'assez rarement que,dans le coin d'un champ de riz on voie quelques
épis de"moutiri" (petit milou pénicillaire : Pennisetum spp. - Gra­
minées) ou quelques bouquets de ftm'bah61lGros milou sorgho : Sorghum
spp. - Graminées).

Arachide:
L'arachide (Arachis hypo&ea - Papilionnacéea), "Tiga" en

Foulah est semée tant8t en lougan, tant8t en "&allé".

Deux variétés se rencontrent un peu partout dans le cercle,
mais avec prédominance sur le moyen plateau où,aussi,leur culture en
lOUian est plus fréquente:

L'arachide naine, rampante, tardive (ô mois): Tiga lahié ou
tiga tossokoué ( tossokoué D petit)

L'arachide grimpante, un peu plus précoce (5mois): Tige. daré
ou tip-defadié.

~ans la région de Fougoumba une nouvelle variété recemment im­
portée du ~énégal: très petite, rouge et très précoce:"Bameng, se
répand de plus en plus.

fIU'œ DB CULTURE :I1'l'1'.ENSIVlll:
La culture intensive est celle que la

femme fait dans son courtil, son "gallé".

Si le lougan a sa culture noble, le riz, le gallé a la sienne:
le mats, 9.ui en est par ailleurs la seule céréale: Kaba (zea maya ­
Gramiaées). Plusieurs variétés jaunes et blanches. Les premières sont
les plus précoces, donc interessantes pour le soudure. ~àis le mars
blanc, plus tardif est de beaucoup le préfèré. Aussi toute concession
cultive-t-elle les deux variétés.

Le plus précoce, le plus cèmmun est le"~kaboli" ou "Kaba maka~

connu aussi sous le nom malinké de "Kaba kodoro". .,;)ur les froids
Hauts plateaux, il ne demande que trois mois, guère plus de deux dans
les régions mieux favorisées. Semé fin Avril sur les hauteurs Où la
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saison des pluies commence plus tôt, fin Mai ailleurs, il est de tou­
te fa~on à maturité courant Juillet. Le suivant de près vient le
"D,yimbala"ou"~ba dyimba", qui, suivant les régions murit en trois à
cinq mois.

Le plus commun des mals blancs .àt le"Sataba" ou "Kaba satan
(souvent a~pelé simplement "iaba dane" • mals bla~c). Enfin le mals
par excellence, mals noble entre tous: "Kaba Diallo" qui met jusqa'à
six mois pour mQriF sur les Bauts-plateaux.

Les cultures souterraines sont peu appréciées, mais la nécessi­
té est la mère de tous les reniements et le gallé en porte bon nombre

Les patates: Poutèh en Foulah (Ipomea ba,jsatas - Convolvulaoées)
sont peut-@tte les mieux venues de celles-ci: on en fait parfois des
friandises. Un peu partout on cultive les trois variétés:"Poutèh dané
bla~che et petite, "Poutèh koudouana", grosse et blanche à peau rose,

et nPoutèh bodé", grosse, rouge, hltive.

Le taro: Diabere (oolocasi& esculentum - Aracées) forme~ de
L.~s larges feuilles le. taillis des gallés dont le mais et le manioc
sont la futaie et les patates la broussaille.

Irois variétés faciles à distinguer par le lobe inférieur de
leurs feuilles plus ou moins écpancré: Le "Diaberé fouta" dont le rhi­
zome en forme de sphère un peu aplatie,muc11~gin~uxest moins appré­
cié que celui, allongé du "Diabéré kokou~mPâ;ëe~'ildemande une
terre moins riche. Dès que le sol du gallé peut Atre enrichi ppr abon­
dance d'ovicapridés (leur fumier est le préfèré du taro) ou parce que
le nombre d'enfants permet la récolte du fumier en brousse, le second
est substitué au premier. Le "Diabéré dané" ou "Diabéré gologati" est
plus gros, mais plus rare.

Le manioc est le moins prisé (Manihot utilissima - Euphorbia­
cées). On n'en parle pas. Ou plutat on parle à 50 ou 80 km. du"Blanc"
qui en cultive dans son jardin pour en manser ou, à des années,de
distanoe de "celui qui était venu "pour connattre" les plantes du
Fouta et mangeait des feuilles de manioc "en épinard"•• C'est le tu­
bercule que l'on met dans la calebasse du __...., avec une poignée
de fonio ••• Bisannuel sur les hauts plateaux, dès que le sol est asse2
riche ou le ciel assez olément, il devient de plus en plus précoce
jusqu'à 8tre épuisé en 8 mois.

Le plus précoce et le moins diffioile, mais légèrement toxique
est le"Bantara totoba" (ou B. toto), à bois vouge, largement cultivé
partout~ Le plus anciennement connu est le "~ntara bale" ou"Bant~a
Fouta", à bois jaune, mais à tubercules vite'ligneux.l1 est peu cul­
tivé. Le "bantara soumbouya" à bois noir demande des·terres riches.
Il n'est pas très cultivé, non plus que le "Bantara n'dima". ~is on
rencontre assez courammea't le"bantare. samoya. et le nl:Santare. BilliJllll.".

Une dernière culture importante des .gallé, quoiqu'elle n'ait
très faible et assez rare utilisation dans l'alimentation



est celle du ooton "hotolo!ft. Elle est importante en oe sens que dans
les villages excentriques QÙ la peroale ne s'introduit que très len­
tement, elle suffit à,habiller la famille.

~eux espèces: Le"sombi"qui donne un coton légèrement jaunltre
et d~ moins bonne qualité, mais qui est assez peu difficile, et le

"1a,&.1&' au coton blanc et meilleur. Lorsque le sol le permet, c'est
la seule nriété cultivée. On connaf t , mais seulement de nom, la varié·
té "Dokonima", oultivée dans la région Gaoua.l-Youkounkoun.

Mais le ~allé est en outre un véritable potager où l'on culti­
ve une foule d'a.utres plantes, surtout à propriétés muoilagineuses
ou oondimentaires. Quelques autres sont employées oomme médicament.
Enfin, à Fougoumba j'ai pu voir dans un courtil des plants d'une papi­
lionnacé'e je crollil : "maguiroundéft dont les graines sont employées
oomme piscicide, et vers Galli, Kénéné, la p~upart des concessions
ont des plants de "Bami- (Hibiscus sterculiifolius - Mâlvacées) dont
les fibres sont utilisées pour la fabrication des cor4es.

Les ci trouilles (Oucurbita pepo et oucurbita maxima): wondou­
rou, le-pastèque (citrullus vulgaris):boudi tossokoué, avec la cale­
basse(Lagenaria vulgaris): horde,lsur le moyen plateall., sont les cuour­
bitacées les plus courantes.

Nous avons d'autre part trois ou quatre papilionnacées: Quel­
ques haricots (phaseolus spp.) et des mébés (Vigna unguiculata var.
sinensi.) So0'M tous COIDJ.US sous le non de "Nlébéft• Le pois souterrain
(Voandzeia subterranea.) est très rare et seulement chez quelques
anciens matioubé. d'origine malinké et il porte d'ailleurs le nom
malinké à peine déformé: Tiga n'bellin (au lieu de Tiganin n'~élé)
Enfin l1.n arbuste qui est lui aussi sans doute une papilionnacée/:
Niébé konso, et dont les gousses~appellent de très près nos "petits
pois" (Pisum sativum), se rencorttre de temps en temps.

Quelques concessions ont un ou deux pieds d'igname: Kape (Dios­
corea spp. - Dioscoreacées) (GAt les lianes grimpent dans les manguier,

Presque chaque gallé il un ou leux pieds, voire un buisson en­
tier de1 Capsicum trutescens : Nia.tn.aJI:ou, mais moins souvent du Oapsl­
oum annuum: NiamakouJd.kouli (Littérallement: Piment des boucs) (80l&­
nacées)

La liliacée la plus connue est notre échalotte: Bassale (~lium
ascalonium). Les Foulah englobent sous le même nom notre oignon (~­

lium. cepa), beaucoup plus rare. L'ail: Bassale tossoloué (Allium sati­
vum est inconnu, sauf dans les environs immédiat du chef-liell..

C'est dans les environs du chef-lieu que les indigènesFe met­
tent de plus en plus à la culture de la pomme de terre (Solanum ~ube­

rosum - Solanacées) subtout pour la vente, car elle est d'un beau
rapport (10 francs le kilog oontre environ 0 francs pour les autres
tubercules).



La tomate de ~rance et la tomate-cerise (Lycopersicum eBculentum et
lycopersicum esculentum cerasirorme - Solanacées) se répandent de plUE
en plus surtout la seconde. L'aubergine plate africaine (tomate amère)
(Solanum aethiopicum - solanacées) diagatou en Foulah, est assez a­
bondamment cultivée.

~uelques mucilagineux propres: Le gombo surtout: TaJou (Hibis­
cus esculentus). Deux autres malvacées sont un peu moins courantes:
Follere bad'di (Hibiscus sabdarrif~a) et follere pab'bi (Hibiscus can­
nabinus). ~'ai très ruremant rencontré Folleré bété, que j'ai pnu
pouvoir identirier comme étant Hibiscus asper.

~in on trans~lante parfois ae la brousse des plants de -Bo­
rokou. et de ftSobon~ qui me semblent devoir être des compositées très
proches de Koumbé (Gynura sPP.)

Un dernier condiment: L'arbuste Niamakou dadel (?)

~is d'une beaucoup plus grande importance alimentaire sont
quelques arbre. que l'on rencontre presque p.~tout sans exception:

Les manguiers: mangoui (~ngifera indica - Anacardi'cées) om­
bragent toute case, tout village. Parfois, pendant de longues semaines
les mangues sont l'unqique nourriture de quelques uns.

L'oranger (Citrus aurantium - Rutavées) ne voit que quelques
exception dues à la nature du terrain. ~ïs partoutoù il se rencontre,
on fait une énorme consommation d'oranges'Lemoune)

Les citronniers (Citrus limonum) sont plus rares que les citron
biers limetiers (Citrus aurantifolium) (Lemoune kieoule).

Lorsque la chaleur et l'humidité sont s~fisantes, les bana­
niers sQnt plantés, sans d'ailleurs que leur rapport soit énorme. On
rencontre beaucoup ~lus couramment les variétés rustiques de Musa
sapientium, que la Musa nana, var. Camayenne, qui est plantée surtout
en vue de la vente'Musacées).

tes papayers: Boudi (Carica papaya - Caricacées), à croissan­
ce rapile et à fruits considérés comme désinl.xteaà~ du kola, dres­
sent souvent deux ou trois candélabres par concession.

Des phoenix dactylifera (tamaro) se rencontrent parfois dans
les gallé des bas-plateaux. Quoiqu'ils aient une croissance difficile
les colatiers (gorohi) sont surtout plantés par les notables: n'im­

pocte quelle variété de Cola acuminata ~chott et End1. et de Cola n1­
tida A. Chev.

~elques ar-bres sont aussi parfois transplantés de la brousse,
ou épargnés lors de la création de la concession: Kansi (anysophyllea
laurina - Rhizophorac'es), Diabbé (Tamarindus indica - Caesalpinacées)
Nétté (Farkia Biglobosa - Mimosacées), Kouraki (Parinar'am eacelsum ­
Rosacées) etc •••



~elques individus dans les environs du chef-lieu ont plant~

des avocatiers: pia (Persea gratissima - Lauracées) et{quoique oe ne
soit pas un arbre nous le plaçon~ ici à cause de son fruit et de sa
destination)quelques ananas: Fougni ('Ananas comosus - Bromeliao~es)

Les unB ni les autres, surtout les derniers,' ne sont d'un bon
rendement. L

Les Goyaves (Psidium guajava - MYrtacées) et les grenadiers
(Punioa.~anatum - Punioacées) sont très rares.

Infin, souvenir de l'Epoque où le commerce les réclamait, le
Purghère (Jatropha Curcas - Euphorbiaoées) et le Ricin (Rioinus spp. ­
Euphorbiacées) renforcent abondamment les tapades et servent parfois
à faire du savon.

À un moment donné, sous la pression de l'administration, les
indigènes plantèrent du café (Le rapport Economique 3- trimestre 1937,
porte camme souhait prinoipal "Orangers et caféiers à.accro!tre"). .
Depuis on s'est aperçu que malgré une irrigation constante, travail
auquel les Foulah se soumettaient d'ailleurs difficilement, et de
nmmbreux soins, leI production du oafé était pratiquement nulle, le
sol et le climat s'y ~r8tant assez mal. Les quelques 50 ou 60.000
pieds almrs recensés (dont près de la moitié àans l~ ~lantation de
la S.O.A.D.I. de Ditinn) sont pratiquement abandonnés.

Le tabao est assez rare: parfois quelques pieds dans un gallé
de roundé. "Le paresseux seul plante du tabac" dit-on. Cependant à
Dalaba.le quartier de Bilidougou est spécialisé dans cette culture et
la fabrication du Bili, déux produits qui donnent lieu à un commerce
assez restreint, mais actif et rémun4rateur.

Le Nom général du tabac est Tankoro. Cependant on distingue
deux espèces: Nicotiana rustica et Niootiana tabacum (Solanancées~ •
La première a des fleurs jaunes, la seconde des fleurs roses. La pre­
mière est appelée simplement Tankoro. La seconde est mieux déterminée:
Yambalana.

IJCS PIANTlES ClJIi'1'IV'lCEB EN TANT QUE RESSOURCE:
. . .- n est dif'ficiihe de chif-
frer les récoltes et la superf'icie des~~ealtureB. Nous Terrons que
le sol est partagé par "grande famille" puis les terres sont répar­
ties au prorata des demandes de chaque chef de gallé. D'autre part
chacun a sa part dans le sopourou, dans le hansagnéré de un an defieux
ans etc ••• dans les dounkidii de chaque Age, les dantari de chaque
année, etc... Chaque chef de gallé a donc une multitude de petits
champs répartis sur le territoire de la"grande famille", et il est
très difficile de totaliser la superfioie.

li faut oompter sur 80 kj; de semences à l'hectare pour le riz
Quoique le fonio soit semé d'une façon beaucoup plus dense qQe le riz
le poids de semence à l'nectare (80 à 90 kil n'est guère plus élevée
car de O,S'de densité pour le ria paddy (sensiblement égale à. celle
d~lé) nous passons il environ 0, 6 pour le fonio (contreO,9 pour le
maIs).
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retenir, ce qui nous donne une réoolte moyenne de 7 à 9 quintawc à
l'heotare pour le riz et de 6 à 7 pour le fonio. .

De sondag~s effeotués il résulte que chaque chef de gallé sème
en moyenne 10 à 55 ares en lougan par adulte dans sa famille: Fonio
et riz. iur le ~ersant sud-oriental, sur les riohes kansané de Lélé,
Oré-~oll cette super~ioie est régulièrement partagée: moitié riz,
moitié fonio. Ceci nous donne pour une petite tamille: l ~omme, l fem­
me ueux Jeunes enfants, qui sont des familles souvent rencontrées:
50 ares de riz et 30 ares de fonio par ~ année, soit une récolte
de 250 kg de riz et 2 quintaux de fonio.

Le versant Nord orienta~, moins favorisé par les sols. ne
disposant que de kansané plus rares, mais par contre de V&.stes danta­
ri Où ne pousse que le tonio, voit la quantité de celui-ci s'accroltre
et la même tail111e aura 20 à 25 ares de riz suivant les régions et
40 à 45 ares de tonio, soit une récolte de 150 à 200 kg de riz et 2.5
à;5 quintaux de tonio.

~is il taut évidemment tenir compte de nombreuses continge~

ces. Un tel d'origine "noble" et qui tout en n'ayant plus de captif, l

regrettera le "bon vieux temps·, se contentera de quelques ares de
tonio qui, en outre ne demande que to~ peu de désherbage. Il aura
par contre un grand gallé avec abondance de mals etc •••

te décompte des cultures du Gallé est beaucoup plus ditficile,
étant d&nnée la technique des cultures mélangées. Cependant on peut
dire que plus le gallé est grand, plus le nombre de femmes est grand.

On peut estimer les récoltes annuelles des Ballé par les chit­
fres suivants (Chiffres par adulte vivant dans le gallé)

Uala: 70
Taro: 40
Patates:: SO
l1I1a.nioc: 50

à ao k&.
à 50 k".
à 15 q.
à 35 kg....

La superficie du gallé varie assez peu: 10 à 15 ares par femme4
Or, comme il faut compter que la récolte du Gallé apporte son appoint
à la nourriture de deux personnes (adultes), nous avons ainsi pour
la même ta.m111e que celle du lougan: 200 kilogs de tubercules et
150 kilogs de mals •..

Nous obtenons ainsi un rendement &àéorique de 10 quintaux à
l'hectare pour ~e mals et de 13 pour les tubercules. Mais, en tait
les rendements sont de beaucoup-supérieurs, doubles peutêtre si l'on
tient compte de la bechnique des cultures mélangées ••••

De Cès observations et ces calculs nous pouvons tirer le ta­
bleau ci-dessous qui, s'il n'a que des chiffres théoriques, donne au
moins des proportioI~ aussi proches de la vérité que possible:
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.. .. ..
Cultures Superficie_ Jlendement total Rendement Rend.
vivrières en Hectares en quinta.ux en qx à l'h ur.l

Fonio 12à 13.000 60 à 85.000 6 à 7 8
lliz . 4.000 30 à 35.000 7 à 9 10
»da 5.000 35 à 40.000 10 /
l'a~o à 20 à 25.000 à /
Pa.t~te8

..
15.à la.000 /4.000 20

Manioc 11 à 18.000 /
Totaux 19 à 21.000ha. 195 à 221.000qx

. "

_____________________________________________________________________ 1

----------------------------------------------------------------------

);ais nous avons là les chiffres bruts.~ ,6i nous déduisons,
d'une part les réserves pour les semences soi t e~ (seulement, parce
que patates et manioo sont bouturés et non plantés), la vente soit
à l'administration soit aux '~ioulas" des villes que l'on peut esti­
mer à environ ~ et surtout la perte au pilage et à l'épluchage, en­
viron 26~ (si. les tubercules ont très peu de perte, celle du tonio
peut s'élever à plus de 4~) il nous reste une ration théorique quo­
tidienne d'environ 525 grammes nets par oonsommateur_ Où les diffé­
rents produits entreat dans les proportions suivantes:

J'onio : :s~
Biz: l~
MaIaz ~
Tuaz 1~
Patates:11~

ManiOC~

ou bien, si nous considérons comme normales les rations que
les Foulah s'attribuent .. temps de lâ récolte (voir ci-dessous:lenus
et rations paie:9~ ) et si nous tenons compte que 1/4 de la popula­
tion (Chefs, 30tables etc ••• ) a sa vie assurée, nous pouvons dire que
le vivre de la population est assurée pendant 9 moia •••

L'agriculture, au point où elle en est dans le pays foulah est
~onc insuffisante à nourrir le cercle. Il faudra donc faire appel
aux produits de l'élevage et de la cueillette (puisque la chasse et
la pêche n'appoetent presque rien) et, nous le verrons/ceux-ci seront
encore insudflsants.

ELEVAGlC

hOllS avons déjà vu que les $oulah sont des pasteurs et non des
éleveurs, leur méthode (?) d'éleva&e n'ayant pas pour but (ni pour
résultat d'ailleurs) de tirer le maximum de leurs bêtes en les soi­
gnaflt; au mieux.
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Trois ruminants se partb.gent la faveur des l!'oulah,

mais à des titres divers: Les bovins, les moutons et les chèvres.~
c,~s premiers sont de loin les préI'èrés et totalis ent plus de la moi­

tié du cheptel.

-Nous nÎarrivoIlS m.3me pas à savoir le nombre de bêtes au Fauta.
Le ~oulaA ne déclare pas mieux ses b8tes que le paysan de chez nous
ses~récoltes ou ses liasses." Cette remarque de Mr. RICHARD-MOLLAID (4
sur les tèou~~~ Foulah peut 3tre rapp~rochée de celle de DOURESSOYLLE
(No~e (~) page lOI, et 8tre appliquée aussi bien aux récoltes qu'au
bétail ....

Si l'on s' 6n tient aux chiffres adminis tratifs : ".1_!"~9_9"_~.Q'!1ns ~,_

7.000 ovins; 9.000 caprins. :M8me en ne tenant compte que de la valeur
relative (selon DQUTRESSOUIJ:JC chiffres à Ma.Jorer de 25--région souda­
naise de 16A.O.F.- à SO~ -région sahélienne-J, on aura une mauvaise
idée de leur répartition:

~ chi4fre de ..l!.,OOO bovins donne sensiblement une t3te de
bétail par ~ habitants. I4ême-"sr-'ces (fuiffres étaient absolument vrais
il y a énor.mément de familles (sensiblement 4 habitants en moyenneet
plutôt plus que moins) qui n'on qu'une bête et beaucoup qui n'en ont
point. Ceoi provient du fait que les chefs de canton ont des troupeaux
de plusieurs centaines de t3tes, bon nombre de chefs de village_ et
quelques notables ( une centaine de;chefs de gallé, c'est à dire 1.000
à 2.000 habitants environ) ont des troupeaux de plusieurs dizaines
de.bêtes. Ces quelques privilégiés possèdent certes plus de la moi­
tié des troupeaux. C'est ainsi que début 1949 une cinquantaine de
bites appartenant au chef de canton de Dalaba périrent du charbon.
De l'avis de chacun ce fut moins sensible pour lui qu'"une goutte d'ea'
dans la mer".

Il est pratiquement impossible de savoir la répartition exacte
des b3tes: les chefs de oanton iKK distribuent leur bétail entre leurs
sujets à raison de une ou deux par chef de Gallé; les chefs de M~J~~

font de m.8me dans leurs différents marga ••• Le~gardien aura droit
au lait caillé et au fumder, mais avec la crème il devra faire du
beurre que chaque semaine il apportera au propriétaire.

La répartition des ovicapridés est plus équitable: Toute famil­
4e qui n'a pas de bovin il au moins un o~eux moutons ou deux ou trois
chèvres.

L'enfant l'adolescent achète une poule, plus tard une chèvre,
qu'il revendra tS'il ne peut faire mieux) pour avoir un mouton et
espère que "bientôt" il aura sa vaohe ••• un troupeau de 1.000 têtes.

En fait, sijon fait la;répaDt1t1Ga: Nombre de bovidés (recen­
sés admin1strativement)/populàtion (recensée administrativement), nous
avons les peppiEt10DS suivantes par cantons:
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Dalaba: 0,~9

Fougoumba: 0,30
Kanlœlabé: 0,30
Bodié/: O,SO
Kébali: 0,21

A part ~ébali, la proportion se maintient à in peu,moins d'une
bête pour trms h~bitants. Dalaba est léièreh~nt en arrière. Pourtant
oette région de l~uts-plateaux fut certainement à un moment donné une
des régions de grand"élevage-. Mais, à l'heure actuelle où la culture
prime le paBtourage pour de~aisons vitales, les riches kansane de
cette réiion dé»ournent bon nombre d'individus de l'élevage pour le
travail plus rémunjrateur, plus nourissant surtout de,l'agriculture.
Il ne faut pas oublier d'autre part que nous sommes ici dans le caR­
ton du chef-lieu. Celui-ci est le flua touvhé par les réquisitions
destinées_..soit à l'abattage local 400 Bêtes par an) soit à l'expédi­
tion sur ~mou, Conakry ou la ~ierra Leone (environ 800 bêtes par an
plus cellWs qui partent sans laissez-pa.Ber da Service de l'Elevage).

Pour Kéball, à quelque point de vu que ce soit, j'ai teujours
remarqué que- c'était le canton dont les recensements etc ••• étaient
toujours le plus élQignés de la vérité.

)0.",-

Quoiqu'il en solt on peut donc se maintenir au taux de~à bovin&
par habitant, soit un total d'environ 25.000 bêtes.

10 à 12.000 ovins et presque autant de c~ins semblent complè­
ter convenablement le cheptel/.

ft ou 5 poules, souvent moins, très rarement plus, picorent dans
le Gallé. .

Les oanards domestiques sont extrèmement rares.

OARACTJmISTIQ,UES DU BETAIL
-----~-~~-~.------------.~ La description qu'en donne DOUlHE­

BSOULLE lorrespond à pe~ près excatement à la vérité. Le seul repro­
che qu'~n puisse lui faire o'est que les ohiffres qu'il donne oorres­
pondent aux bêtes de première qualité, primbes la plupart du temps
dans les concours, que ce soit les chiffres des mensurations, ceux
des rendements en lait, en viande etc ••• (6)

BOVD1S~
_ La race bovine du pays Foulah est la N'dama (d'après le nom.

d'un village de la région de J.\s.dé dans le cercle de Gaoual)\f'~·30)

"C'est une race très rust~que qui s'acclimate facilement par­
tout oar elle présente une assez grande résistance apx trypanosomia­
ses et aux prioplasmoses" (DOUTRESSOULLE)(6).

,
De petite taille eile dépasse assez rarement 110 cm. au garrot

et ~Okg en poids. ~s elle est très résistante et très agile:"11
est-surprenant de xmix reuëontrer en montagne, sur des sentiers acro-



batiques o~ des chèvres seules nous parattraient pouvoir être à l'ai­
se, ces troupeaux gambadant allègrement et sans mal".('l)

C'est une bête peu laitière' Deux litres, vite un litre par
jour après la rdse bas, puis 1/2 litre, 1/4 de litre pour tarir com­
ilèbement assez longtemps avant· la nouvelle mise bas.

Par contre la bête semble beaucoup plus avantageuse au point
de vue viande: ~5 à 50% du poids en_viande nette.

Très solide ae boeuf qui commence à être utilisé pour le labour
et (beaucoup plus rarement) pour le oâànroi est handicapé par son
poias et sa taille relativement faibles. Pour des terrains meubles
et droits où-deux boeufs de France tireraient allègrement la charrue
pour un labour profond, on met ordi&nairement 2 paires pour un travail
superfioiel.

Voici en conclysion des éléments métriques fournis par le Ser­
vice de l'Elevage de 1Ilaau. d'après des ani.ü&ux de première qualité,___________________~-m-------------------------------- t

lements mesur s ureau a 0 111"
6 ans 6ans 1 6 ans

oids
ngueur scapulo ischiale
uteur au iarrot

rofondeur de poitrine
rgeur des hanches

Tour de poitrine
Longueur des cornes
~cartement des cornes

275-300
130·
110
165
41

167
46
33

250-275
120..
105
150

42
150

36
35

275-325
./
120

~
175
1·
ï

Autres caractéristiques générales:
Couleur fauye; extrémités noires

(un assez grand nombre de muqueuses noires et d'extrémités foncées)
PDil court; peau d'épaisseur moyenne; Sabots très durs en rapport avec
la nature du sol de la région montagneuse habitée.

Caractéristiques tonotionnelles:
Pr~duotion laitière (d'après la trai­

te complète des vaohes contrÔlées): Matières grasses 5~. Durée de la
lactation: 6 à 8 mois. Intervalle entre v3laee : 18 à·20 mois. Nombre
de t3tines: a

~antlDé de produotion: premier v31age à 4 ans (Chaleur au dé­
but de l'hivernage). Poids du veau à la nasissance: 12 kg.; à 10 jours
18 kg environs

la femmelle demande sa première saillie à 4 ans. Le m4me a une
aptitude a la reproduction qui dure 10 ans et est très vif pour la
saillie.

Quantité de travail: La mise au travail ne peut se faire qu'à
tr~is ans et l'animal ne peut travailler que 3 heures par jour et
en mo~enne 100 jours par an (labour,hersage)
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. Q,uanti té de viande: j'acuIté d'engraissement moyenne. ~e moyen

de l'abattage: 5 ans
Poids vit: 250 kg_ Rendement moyen en viande: 48', cuir 7%,

Tête &%, Excréments'1,8~; Suif brut: 1,8% du poids en quartiers; os
16,8% .- Viande nette: 12%. (8)

OVIm: (ph.31)
Ce sont les moutons dits de l'ace Uiallonké quoiqu'ils

occupent toute l'~rique occidentale au ~ud du·l~· paralléle.

Ils sont or4iaairement blan~avec l'avant train noir, beaucou~

plus rarement entièrement blancs. De petite taille (O,bQm en moyenne)
ils pèsent entre 20 et 30 kg. Leur laiD n'est pas tiré.

CAPRI1'JS: (ph.32 )
. ColillDe les moutons ulles sont dites de race JJiallonké et occu-

pent les mêmes régions. Elles sont ordinairement brunes avec la raie
de mulet. ~ès rustiques et très résistantes à la trypanosomiase, el­
les sont aussi très prolifiques

~ur taille est petite (40 à 50 cm) et elles pèsent 18 à 20 kt..
POULES: (Ph. 33)

Elles sont de petite taille et de faible poids, ne dé­
passant pas lk& pour les meilleures poules et 1,50Qkg pour les meil­
leur~s coq•• Poulardes et chapons peuvent atteindee 2kg, voire a,500kS

Le plumage est très varié. - .

AUTHES ANniAUI ELEVES:
Dix neuf chevaux et 0 ânes disent les statisti­

ques officielles. Il semble bien que ce soit là la vérité. Les pre­
miers résistent mal à la trYPllllosomiase et au fur et à meaure de leur
aisparition ne sont pas remplacés.

Nous avons vu ( Chapitre l - Page 20) que la question du miel
pose un problème très important:.

Un peu,partout sur les arbres on rencontre des ruches. La pro­
duction de miel est assez importante: ~6 tonnes à la traite 1946-47.
plus toute la consommation locale (assez faible d'ailleurs en ces an­
nées Où le prix du miel était très élevé). La chute des pDLx a au
moins un avantage: Le miel non veAdu est aonsommé par les indigénes
et un supplément de plus de 650 irammes par habitant n'est pas à dé­
daigner. ~me, ce qui est fort proba~le, si les cours ne remontaient
p&s, il pourrait fournir un sérieux appoint à l'alimentation et rem­
plaoer avantageusement le sucre qui quoiqu'on tasse sera toujours très
cher dans l'intérieur (A lheure actuelle le sucre vaut 60 francs
le kilog dans les centres et l franc le morceau dans les villages,
soit environ 180 francs le kilog).

L'EI.JWAGE D. TANT Q,UE RlBBSOUROJ:: ~
~--",----------------------------- .......< •._. ~.~~~·-· ........ 1,~-...

Le Foulah n'a pas au bétail
pour le profit. Celui-ci est un insigne àe richesse, de noblesse plu-



Jamais utilisés comme bêtes de somme, les bovins ne le sont
que depuis peu et assez peu souvent malgré tout comme bêtes de trait.
Ce n'est qu'à la dernière extrémité, quand on n'a plus ni poultets,
ni ovicapridés, que l'on se décide à las vendre. Il taut une grande
cérémonie pour les tuer. N'étant nullement sélectionnées pour le lait
les vaches n'en donnent que tort peu.

Bret, en tant que res~ources, les bovins ne donnent'pas ce quf
ils pourraient, ce qu'ils devraient donner: un peu de lait; à un 1ge
très avancé une viande durcie; la peau est soit vendue dans le corom
merce, soit au cordonnier.

Les Ovins donnent moins peut-II.. que,les bOTi118: la chèvre
est parfois traite, mais la brebis jamais. On les tue plus couramment
que les. bovins, mais ils ne pèsent que 18 à 25 kg ••••

Leurs peaux sont soit vendues aux cordonnier soit conservées
comme tapis et les peaux de moutons entièrement blancs sont renommées
comma tapis de prière ••••

En détinitiT8, si les Foulah turent un peuple de paste~, les
sources actuelles de leur alimentation sont surtout li.iXicoles. L'éle­
vaie fournit bien àn appoint à l'agriculture, mais celui-ci est peut­
être moindre que celui de la cueillette. Chasse et pache ont une im­
portance pratiquement nulle.

-:-

m.- VIEII.tARb G. : Notes sur les Peuls du Fouta-Djallon - Bulletin
de l'D'AN --1940 - Tome II - Janvier-Avril .-. Paris I.a.rose 1941

~.- ft te Dëtarlum senegalense oorrespond au détah des Ouolofs, d'a-
."près la ftFo1ae Senegambiae Tentamenft de Guillemin et Perrotet,
"tandis que à'après les mâmes auteurs, le D. microoarpum serait
"le dank des ouoloC•• Le bodo des malinkés est incontestablement
ft1e D. Heudelotianum Baill. (Note: il est bien défini par les Nos
"822, 8~7, récoltés par H8udelot dans les torêtsqui avoisinent le
"Rio Nunez). Le Détah des Ouolofs correspond au ~mba des -alinkés.
~'absence ou.l'insuftisance des échantillons types ne nous permet
"pas d'identifier avec certitude les diverses espèces out~
ftbuta variétés de Détarium de l'A.O.F. Nous donnerons au Detarium
" du Fouta-Djallon et de la forêt de la Côte d'Ivoire le nom de D.
ftHeudelotianum qui le désigne certainement et nous rappmrterons au
ftT.amba du Soudan et de la ~ute-C6te d'Ivoire D. Senegalense. Bodo
et Tamba sont en vérité t~ès voisins ..... A. Aubréville.- La Flore
rorestière de la C6te d'Ivoire - 3 volumes de 308, 297 et 286 pa­
ses, avec 351 planches de dessinsTFaris, La~ose - 1936. 'Tome l
page 266).

T3).- ïilâlgré nos efforts, l'origine du r.aot"lougan" demeure inexpl1­
.. "quée.

·S'agirait-il à l'origine d'une plante comme semblerait le



-laisser croire une phrase du Gouverneur Bouet du ~O Mai 1843:
~· ••• taire des concessions de cultures conditiomlelles et y attirer
"des cultivateurs de ~lstache et de lougans.n (Bull. Oom. Et. Blat.
" Scient. de l'A.O.F. 1919, p. 172)-

Ex: Notes Àfricaines - BUlletin d'information et de Correspon­
dance de l'Ifan - N° 34 Avril 19~7 - page 15 - sans nom d'auteur.

* , .• a ,.

14J-.-----rop~o-ur-"="l"Tf-e-x-p"="l-:"'i-c-a"':"'t"'"'Ion détaillée des termes ~'oulah désignant les
différents ter~oiB,.voir: Cha~itre III Techniques d'acquisition
A&riculture P.s,.,>

~.- Pour la traite 1948-1949, l'Administrateur du 6ercle a coupé
, les ponts des routes· secondaires du cercle (Ka~kalabé-Labé) se

rendant à Labé ROur interdire àe passage aux camions qui empor­
taient en fraude et à 20 franos le kiloi (au lieu de sensiblement
6 franes)des tonnes de -riz.

~.- DOUTRESSOULLI G. : L'élevage en ~rique ~ccidentale FranQaise.
l volume 298 pages - 50 planches photograp~ques - l~ cartes j
Paris tarose 1947.

1
(7).- RICHARD-IWI,TARD J. : Essai sur la vie paysanne au Fouta-Diallon

- Le cadre physiqae, réconomie rurale, l'habitat .- 115 pages, 9riS
ô planches photographiques .- 1n Revue de Géographie Alpine,Tome
XXXII; Fascicule II 1944 - Paie 135-240.

~.- Ëiéments métriques, caractéristiques générales, caractéristiques
fonctionnelles ont été dus à l'amabilité du Vétérianire Lieutenant
LEGEAY, Directeur pal. du Service de l'Elevage de la Guinée, à
Mamou.

_o­.



Chapitre III

TECHNIQUES D • ACq U l S r T ION
---------------------------------~--~~---~

CUEILLETTE

5i la oueillette est l'une des prinoipales souroes de l'alimen­
tation et de nombreuses teohniques, elle n'a pas pour autant donné
naissance à une technique originale et remarquable.

Fruits, feuilles et brindilles àont le plus souvent cueilli.
à:la main et liés aveo une liane ou une acorce arrachée, c'est tout.

Pour les plantes plus dures, plus grosses, pour certaines éoor­
ces, l'outillage est assez restreint: Coupe-ooupe, hache, couteau,
faucille •••

Pour le premier, on distingue deux types:

Le cou~e-coupe d'importation: Kourkieleng (fig. 9) ou fabriqué
localement sur des modèles importés a une lame longue et mince dans
le prolongement du manche. Ses propriétés technologiques en font un
instrument bon à tous usages pourvu qu'on ne lui demande pas une
puissance trop grande. Il est parfait pour le débroussement des lia­
nes et petits épineux. La légèreté de sa lame le fait placer dans la
Troisième sér~e A de laClassifioation LEROI-GOURHAN~~.Beaucoupde
personnes, étant donnée sa grande diffusion par les factoreries et~ ••
le transportent avec eux en place du Kafa, de l'anoien sabre foulàh
de plus en plus rare •••

(fig.10)
Beauooup plus typique est le himpareVdont la lourdeur, la lar­

geur, la briéveté de la lame par rapport au manche en font un outil
solide qui entre dans la série SC sans coup férir. Il sert à la fois
de hache et de serpe. C'est à lui que revient le gros débroussement
la cueillette de l'écorce (sauf de celle de baobab destinée aux cor­
dages qui est levée en grosses plaques à l'aide du koukieleng) etc •••

La haohe: Tenirde (tige 7) est d'un type analogue à celle en
usaie dans la plu, grande partie de l'Afrique. Seul le manche est sen­
si@lement plus long que dans certains endroits. Un autre modèle: sé­
tisétiré à tranchant élargi est peu utilisé et seulement dans le
Nord-Est du cercle (fig.a)



Nous renrouverons à l'Agriculture les houes, faucilles et cou
teaux utilisés, les premières pour l'arrachage des tubercules,les
autres pour la récolte de la paille.

Il faut faire une mention spéciale pour le lab1, non générique
des couteaux: On en distingue deux types. Le houméi (fig. 15) couteau
droit, parfois légèrement incurv~ ~vec fourreau (holgo) que l'on por­
te suspendu à sa ceinture et le katimourou~~~~buteaupliant que tout
foulah a dans sa. poche et qu'il emploie à tous les usages: depuis
l'épluchage des oranges jusqu'à l'extraction des chiques en passant
par la cueillette des brindilles et branchages ••••

Le transport des produits cueillis se fait de façon très simple:
La calebasse ou le panier pour les fruits, tub~rcules ou iraines ••• ,
les liens pour la paille, les branchages et~+.

Pour les tubercules et les gros fruits 1. panier classique est
le "."re en vannerie à brins tissés en excès, mais peu serrée, pres­
que à claire-voie (2). Il existe en nombreuses tailles, mais il a le
plus souvent une coatenance de 30 à 40 litres. Il est fait de minces
lamelles de bambou : kéVé ( Oxytenanthera abyssinice et plus rarement
Bambousa VUlgaris - Graminées) et quelque'ois en lianes partagées dans
le sens de la longueur.

Pour les petits fuuits et les graines on utilise, outre la ca­
lebasse, le débéré: panier de même contenance et de m3me technique
de fabrication que le précédent mais beaucoup plus serré et jointoyé a1

avec le crépi classique Foulah (guiougol) mélange de bouse et de terre
et, pmur le crépi de première qualité, de terre de termitière grise
en forme de champignon d'où les habitantes ont émigré. Certains de
ces paniers sont teints et crépis extérieurement avec de l'écorce pi­
lée de Tiévé (Daniella Olivieri - Caesalpinacées) ou de Dafi ( Bride­
lia micrantha - Euphorbiacées) qui leur donne une teinte ocre, cepen­
dant que l'intérieur est toujours en crépi ordinaire.

Pour les liens et les divers systèmes de ligatures facilitant
le transport on emploie assez peu couramment les cordes et ficelles
vendues par les maisons de commerce. On utilise, même àu chef-lieu,
les écorces et les lianes. Les écorces sont parfois, mais rarement,
cordées. Elles sont le plus souvent utilisées telles quelles. Comme
écorces~ avec lesquelles ont fait des cordes, il y a presque uni­
quement celles de Bami (Hibiscus sterculiifolius - Malvacées) et cel­
les de baobab dont les fibres ont été séparées par rouissage et mar­
telage (roundés ~ord-Orientaux).

Les feuilles de sisal (agave sisalana - Agavacées), Baga en
Foulah sont employées seulement autour des centres.

Nombreuses s ont les lianes utilisées pour les ligatures: Kodou­
dou (llorind.a longiflora - Rubiacées), Gorodi, Samaralahi etc ••• , lIIIi.is
on leur préfère souvent les écorces simples et non cordées, telles
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celles de coton (Gossypium spp. Malvacées) celles aes différents Poré
ou lianes à caoutchouc ( voir ci-dessus page 23 la détermination des
Poré) et surtout celle des différeuts BoIle qui sont des anonacées:

BoIle bono: Hexalobus crispiflorus
BoIle Neowdou : Uvaria chamae
Balle Niade : Uvaria sofa

etc •••

CHASSJ:

La chasse n'apporte qu'un très faible appoint à l'alimentation.
En conséquence, malgré *ne certaine variété, une certaine abondance
de gibier, sa technique est assez peu développée.

Les enfants recueillent parfois les teruütes, les
grillons, les différentes sautereLles, poursui~ent un rat palmiste en
creusant son terrier derrière lui avec une houe ••• C'est à peu près
tout.

On peut rappcocher de la capture à la main la cueillette du
miel sauvage. Un enfant grimpe à l'arbre. Il agrandit à la hache le
trou par oà rentrent les abeilles. On brüle ensuite devant celui-ci
du fumier pour chasser et non brnler les habitantes. On passe ensuite
la main dans l'orifice pour an retirer les rayons qui sont mis dans
une bassine ou un canari.

POISON:
Le poison, arme de chasse n'existe pas quoique le Eouta soit

un des pays où est le plus florissant un arbre dont l'écorce est essen
tiellement toxique: le ~éli (Erythrophleum guineense - Caesalpinacées)

PIEGES:
Les pièges sont pratiquement inexistants. Seuls les enfants

utilisent un lacet à ressort: Fiourou à Dalaba, Ganterou à Kankalabé.
(a)

Il est fait d'une baguette soupleYae 1,50m à l,75m de longuepr
plantée dans le sol. A son extrémijé on fixe une cordelette (b) plus
co~e de la moitié dont on fixe l'autre bOuD dans le sol à l'aide
d'une petite fiche. AU milieu environ de cette cordelette on attache
une ,etite baguette (c) de 5cm de longueur environ. D'autre part, dans
le sol à 15 ou ~O cm l'ùn de l'autre on plante deux petits pieux~
qui se terminent l'un (d) par un crochet, et l'autre (e) par une four­
che.

Pour tendre le lacet on tire la cordelette (b) jusqu'à ce que
la baguette (c) viellile contre le pieu(d), la cordelette appuyant sur
le crochet. Pour laaintenir le système en position on prend une trosiè­
me baguette (f) que l'on glisse entre(c)et le piquet cependant que
son autre extrémité repose dans la fourche de l'autre pieu (e). La
cordelette est arrangée de façon à faire un noeud coulant à cheval
sur la baguette (t). ~uelques grains de fonio sont semés de part et
d'autre ue (f) sur laquelle l'oiseau vient se poser pour picorer.
Son poids fait glisser éette baguette, libérant ainsi (c) et par là
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même la cordelette qui sera alors entralnée par la baguette souple
se redressant en serrant le noeud coulant autour des pieds de l'oiseau
(voir fig. 5).

"Sans pousser la définition à l'extrême, on peu» considérer les
lignes de rabatteurs dans une battue ordinaire •••• comma des formes
voisines ••• des pièges à récipient en général."(l)

1& chasse par encerclement est pratiquée à la veille ou au début
des cultures. C'èst plutôt une battue en vue de la destraction des
~inges ~u'une chasse dont on espère tiser profit immédiat.

La veille, la majorité des habitants des villages invités à
la battue VOnD encercler toute une montagne et resserrent progressi­
vement le cercle de f a qon à enfermer les singes sur une étendue dé­
broussée (pour que les hommes puissent manoeuvrer), comprenant une
petite galerie forestière (pour que les singes puissent se jucher).
Au matin, quand les derniers notables sont arrivés, au signal de la
~abàl~~(tambour d'appel) du chef de battue, le cerc~e se referme à
€rand bruit et grand cris en agitant les armes les plus diverses tbl­
tons, houes, COuPe-coupes, fusils etc ••• ) dans la direction de la
galerie forestière. 'Les chefs recommandent une dernière fois aux por­
teurs de fusils de tirer seulement sur les singes perchés, les 51 inges
à terre devant être tués avec les armes de main ••• et on massacre jus­
qu'au d.ernier singe.

A.RMES:
~a seule chasse vraiment pratiquée est celle a u fusil de chasse:

Finkarl, soit avec le fusil indigène dangereux (explosion) et peu pré­
cis, mais d'un faible prix (environ 1.000 francs), soit, lorsque le
chasseur peut se le procurer au fusil de chasse européen.

lorsqu'on chasse en groupe "Spattes", c'est à dire trois quarts
du gibier, vont au propriétaire du fusil qui a tué;"l patte" est par­

tagée entre les autres chasseurs.

Une technique assez originale de chasse à l'afl'ut:

Lorsque les bovins on iaangés le mélange mucilagineux de sel,
d'écorce etc ••• qu'on leur prépare "en brousse" dus un bac spécial
(voir ci-aes:::,ous page ), üans lu nuit qui suit où à l'aube du len-
demain, le "diaouré",les différentes variétés d'antilopes viennent
la plupart du temps lècher ce qu'il en reste. Un chasseur se met à
l'affat dans un arbre et attend. C'est une des raisons pour lesquel­
les le bac à sel est presqae toujours installé à une dizaine de mè­
tres d'un arbre isolé.

Aucune interdiction religieuse ou coutumière ne pèse sur la
chasse, mais elle n'est guère pratiquée.

La pêche l'est fort peu elle aussi.
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PECHE

Si aucun interdit non plus ne pèse sur la pêohe, il n'en reste
pas moins non plus que, traditionnellement, elle est le lot des fem­
mes surtout pour la pêche au filet et, la plupart du temps pour la
pê~e au poiso~. D'autre part se sont surtout les matioubé et les
Foulah de basse caste qui s'y livrent.

La p8êhe, chez les Foulah est ordiaairemant basée sur le prin­
cipe du· barrage1 (ph~ 28)

On choisit un endroit rocheux de la rivière (ph. 10. 26, 29)
Oontre les pierres on dispose des branchages et on entasse des he~bes.

~e plus souvent on donne à ce barrage la forme d'un arc ue cercle dont
l' cuver-ture est tournée vers l' amont ,

POISON:
La pêche au poison a lieu surtout au début de l'hivernage quanâ

les eaux montent, très troubles. Le poison utilisé est versé en gran­
de quantité dans un creux de la rivière ou en amont d'un barrage. lor­
sque le poisson monte à la surface, on le recueille à la main, au fi­
let rond Où à la calebasse •••

On emploie différents toxiques:

Le plus 'courant est celui provenant des déchets de la prépara­
tion de~ graines de ~éré fermentées qui sont à leur tour mi~/à fermen­
ter, bien pilé~ et versés en grande quantité dans la rivière.

Le~ feuilles et racines de Diaroundé (Oochlospermum tinctorum
-Cochlospermacées), les racines de Bouloukountou (cussonia djalonnen­
sis - Araliacées ~ iIi&'ph.25), les gousses de maguiroundé, préparées
de même sont aussi employées.

On m'avait signalé un emploi analogue de Oitrullus colocynthis
(Oucurbitacées), Korin m'bodi (littéralement: calebasse des serpents)
en Foulah, mais jamais je n'ai pu~en avoir confirmation.

PIEGlCS:
Ce sont surtout les filets et les nasses.

Fileta:
Le filet ronà en sisal (fig. 6) teint en noir est fait d'un

cercle de bois de 50 cm de diamètre environ (épaisseur de la baguette
1,5 à ~om) entourant un filet hémisphérique (profondeur: 25 om envi­
ron) en mailles de 1,5 à ~ om de côté en moyenne. Il est utilisé uni­
quement par les femmes. Celles-oi se munissent en groupe et après a v01
bienA agité l'eau près des herbes pour effrayer et faire sortir le
poisson, elles plongent le filet. Elles prennent surtout des petits
poissons blancs (sanfou~~lrouanga", plus rarement des silures (mano­
go). au fur et à mesure la pêche est mise dans une calebasse.

te filet à crevettes (sonson) est fabriqué selon l~ même tech­
nique qàe le précédent, mais pour réduire la dimension des mailles,
e
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et assurer la rigidibé du filet, une baguette de ba~bou est glissée
en spirale dans toute les mailles et donne en définitive une forme
de cane renverséé au filet •••

Nasse:
~ pêche à la nas~e CQurte et à uouble cône u'entrée est très

rare. On utilise beaucoup plus couraillllient la nasse Imngue à large ou-'
verture (Kalalé - ~. 29) et qui s'effile r~piuement (longueur: 250cm;
Diamétre à l'entrée: .",0cm. ). Elle est en vannerie de ba~bou. Elle
n'a pas de cÔne d'entrée, .mais les poissons une fois dansla partie~·L~

ne peuvent plus reculer,et s'y entassent jusqu'à la remplir, surtout
lorsqu'il s'agit de poissons qui vivent en bancs comme les Vou.qs..

La pêche aux hame~ons, soit importés. soit faits~ d'une épin­
gle d'importation recourbée et amorc~d'un morceau Qe viande pourrie
ou d'un insecte se répand lentement chez les enfants. Cet hameçon
est plaoé au bout d'un morceau de fil qUèloonque fixé à une ba~uette.

ELEVAGE

Les ~euls sont des pasteurs et non des éleveurs. Quoiqu'ils
soient ùoueaa5 des Peuls sédentarisés,les Foulah sont restés pasteurs
C'est à peine si l'on peut voir un embryon d'élevage.

Les caractéristiques de ce pastourage sont:

4'ranshumance relative
Elevage sans fin utilitaires propres
Pas de stabulation.

~is le Foulah aime ses bêtes et ceci le fait les entourer
d'un certain nombre de-soIns dans lesquels certains ont voulu voir
les.car~ctérist1<iuisd'un élevage

Le FoUlah aime son bétai1. Celui-ci est l'insigne de sa nobles­
se. Les temps ne sont pas tellement lointains où seul le ]'oulah avait
un troupeau: le matioudo travaillait les champs. On lui confiait par­
fois -très rarement- la garde du troupeau, mais on lui pnlsvait toute
possibilité' d'acquérir du~.bétail.

Le bétail est aussi l'insigne de la richesse: L'expression bi­
blique -des troupeaux innombrables. est aussi ici un éloge. En fait
oette innumérahilité se réduit le plus souvent ( et la plupart d'u
temps encore moins d'~leurs) à ~lques dizaines de têtes. "Le Fou­
lah est noble, son troupeau est noble."."Le Foulah est libre, son
troupeau est libre." lie serait plutôt dans ces deux opinions qu'il
faudrait IX chercher l'absence d'~levage dans le Fo....

Chaque bovide, ou plus exacfi.ment, chaque vache a
effet la vache acquieBt un état-civil quand elle met bas
mière fois: Barké, Inguélé, Woulové, Lavé, Adina! etc •••

un nom. En
pour la pre-
Auparavant
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on l'appelle: Vigu' (m ~énisse) suivi du nom de sa mère, c'est à dire:
génisse à •••• On a ainsi Vigué Barké, Vigué Woulové etc... Lorsqu'il
Y en Iii plusieurs ont dit: Fremière Vigué Barké etc •••

Par contre quelque soit son·dge, le taureau, le boeuf est tou­
jours dit: N'gare ••• sui/vi du nom de sa mère, soit: le taureau à •••
Lorsqu'il a été acheté on dira: premier, deuxième ets ••• kodi, "est
à dire: premier, deuxième ••• étranger.

Ce qui avait attiré les Foulah dans le Fouta-lljallon, ce qui
le~ avait fait s'y f~xer, c'était l'immensité des terrains qui ne pou­
vaient atre consacrés qu'à l'éleva~e. Certes l'étendue de ces bové ina'
ptes à toute culture, de ces donghol et de ces dantadii où ne· peut
pousser qu'un trop maigre fonio conviennent très bien à l'élevage (pB.
30). ~is de longs mois de l'année la sècheresse y est telle que l'her
bage y d*vient insuffisant et que se pose aussi la question de l'abre~

voir. Reste la transhumance.

~is de nombreuses raisons s'opposent à celle-ci: L'immense
majorité des possesseurs ae bétail n'on qu'une ou deux vaches. Un hom­
me pour les suivre dans les grandes vallées humides, c'est beaucoup,
d'autant plus que le Foulah maintenant définitivement sédentarisé se
résigne difficilement à vivre loin de sa mosquée, de la rude vie des
"Foulbé bourouré" ( Peul sauvages; littéralement: Peul de la Brousse).
~ant à payer un homme pour une ou deux bêtes c'est beaucoup. Des es­
sais de;garde collective par les femmes et les enfants de la missidé
n'ont p~s donné de bons résultat* et ont été abandonnés presque par­
tout. Aussi se conten8e-t-on la plupart du temps d'une transhumance
relative:

Pendant la saison des pluies les vaches paissent sur le bowal,
sur le donghol voisin du village où les graminées, les arbustes, l'eau
aussi abondent; parfois sur les hauts kansane en jachère situés sur
les versants opposés à ceux en cultures cette armée: il faut protèger
celles-c1. La saison sèche venue, les récoltes terminées on met quel­
que temps les troupeaux sur les éteules de riz et de fonio puis on
continue à descendre vers la vallée. Sur le haut plateau ue Ualaba
c'est la transhu.m.mance la seule pratiquée: un ou o.eux kilomètres au
plus. Sur ces distances on peut confier la garde des troupeaux à des
enfants •••

Vers ~itinn, le périple est un peu plu~ grand: Nous avons une
brusque dénivellation. Pendant la saison des pluies les troupeaux sont
réunis sur le bowal des environs de la missidé cie Aa.la: ceux de la
plaine ont rejoint ceux du plateau. Pendant la saison sèche, c'est
l'inverse: tous les troupeaux sont réunis au bas des falaises entre
Ditinn et j!'ougoumba••• C'est un fait coutmn1.er que beaucoup de b'oulah
aient plusieurs gallé éloignés les uns des autres, mais beaucoup plus
général ici: au moins un en haut et un en bas de la montagne: on pra­
tique la culture de bas-plateau et celle de haut-donghol~ mais aussi
on surveille les troupeaux en saison des pluies et en saison sèche •••

Vers ~nkalabé, pendant la saison des pluies les troupeaux
fuient les gIossines, les moustiques et les cultures de la plaine



pour se fétU&ier sur le bowal de 1assa et redescendre ensuite.

Pour les brèves transhummance la garde peut se faire depuis
chez soi ou par des enfants qui suivent le troupeau. ~u voisinage des
cultures il y a toujours un gardien qui suit de près le troupeau.

Un autre fait intervient pour rédu1De au minimum le parcours
Œu bétail: Chaque missidé, chaque ~Grandè tamille" de la missidé pos­
sède une portion de territoire et la coutume veut que l'on ne sorte
pas de son terrain•••

~elques favorisés peuvent faire mieux: ce sont les chets,
les chefs de canton surtout. Ils peuvent, par.d leurs batoulabé (pl.
de batouladio • courtisans, hommes de main) ou leurs sujets trouver
le personnel pour assurer lai transhumance de leur bétail qu'il re­
groupent et font descendre vers les grandes vallées : vers le Konkou­
ré par exemple pour j)alaba.

Le troupeau descend ordinairement avec un homme une femme et
un jeune garQon. L'hormne construit une petite case provisoire du ty­
pe de celle de la ph. 50 (soguirou). On y met les calebasses, le lait
à cailler, les vivres.· La. femme seule y couche. L' homme et l'etlfant
vivent au milieu des bêtes. La garde est leur seul travail. A la fem­
me, outre la préparation des repa.s incombe la traite des vaches, la
fabrication du beurre etc •••

Le seul salaire du berger (Alnoho) est le lait caillé, le fu­
mier. ~vec la crème il doit faire le beurre que chaque semaine il
monte au chef ou que celui-ci envoie cheroher ••• À ce dernier aussi
appartient le crott.

Etant donné donc ce systè~e de transhumance, la majorité des
bêtes restent près des concessions pendant la saison sèche et riauent
de soul'frir terriblement. On essaie d'y rémédier par la cueillettes
Des herbes, des branchages variés sont cueillis pour complèèer la mai­
gre p4ture. Parmi celles-ci ont peut citer :

Wolondé, une graminée qui pousse surtout dans les tapa.des et
qui est ·très .ppréciée du bétail .- Branchages de Ban'guiala (Albizzi&
gumifera - ~mosacées) ; de ~ro nayé (Albizzia zygia - ~mosacées) ;
de Goumbambé (Cola Coùdifolia - Sterculiacées) de la plupart des Non­
ko (Ficus spp.-MOracées); des Bani f Bani Bale (Pterocarpus erinaceus
-Papilionnacées) et Bani Dane ( Ostryoderis chevalieri Dunn - Papilio!
nacées); de Koume etc•••

Puis on tache d'améliorer, d'augmenter l'herbe du Bowal: Pour
l'empêcher de durcir, pour obtenir un re~ain poussant sur une terre
enrichie par les cendres on use d'une arme à ueux tranchants: le feu
de brousse.

Le feu que l'on peu appeler d'élevage, diffère nettement de
celui dês cultures. Âlors que celui-ci braœe des bois déjà coupés,fu­
me dans les a.fndés et aux flancs des montagnes, le feu de l'élevage
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court clair dans les graminées du bowal et du donghol. Pe~da~t les
mois de décembre et janvier, février parfois, les sommets se couron­
nent l'un après l'autre d'immenses Feux de la oaint-Jean.

Ces feux détrU!sent les graminées durcies, coupantes àont le
bétail ne veut plus. ~es rosées abondantes, les averses dites pluies
des graines, pluies dès mangues font germer et pousser des regains
tendres qui permet~ent au bétail, la vraie poussée des pluies •••, *~~~~

Beaucoup plus spectaculaires que les feux des cultures, ils
sont en fait moins néfastes qu'eux: Les arbres, les arbustes ont en­
core assez de sève pour résister à ce feu ue paille. Il y laissent
quelques feuilles roussies, c'est tout. Mais leur défaut est que, s'ils
ne détruisent pas, ils interdisent toute poussée nouvelle: l'arbre
résiste, mais le jeune rejeton qui tendrait à refaire du bowal, sinon
une forêt, du moins une "brousse" correcte en attendant mieux, sont
détruits. D'autre part, mainte et mainte fois grillée, la terre se
latéritise de plus en plus vite.

Bref, ces feux de brousse apportent au bétail un appoint de
nOUl'riture,mais -ils interdisent dans leur zone d'extension la recons­
truction de la forêt" (3)

Comme appoint à la nourriture du bétail, il faut aussi tenir
oompte du mucilage salé que l'on donne au bétail au moins au début
et à la fin de l'hivernage et, si l'on peut, tous les trois mois:

On plante obliquement dans le sol des bâtonnets de 25 cm de hau­
teur environ et à 15 cm les uns des autres de faQon à former un cercle
de quelque 75 am de·di~tre. On tisse ensuite des branchages entre
ces bâtonnets. On a alors un bao circulairea Toup'pal {p~. 36)de 75cm
de diamètre à la base, lm au sommet et 20 cm de hauteur environ. Il
est ensuite jointoyé avec de l'argile latéritique. Dans ce bac on met
un mélange de sel, d'écorce muoilagineuse de Goumbambé {Cola oordifo­
lia -Sterculiacées (ph. 37» et de la terre des petites termitIères
grises en forwe de champignon que leurs habitantes ont abandonné~

Une autre question, non moins importante est celle de l'~reuvoil

Pendant la saison des pluies l'eau ruisselle de partout: le moindre
oreux du bowal a sa mare, la moindre ligne de plus grande pente son
filet ou son torEent d'eau. Mais en saison sèche les torrents sont
morts dep~ longtemps et les mares des Bavé et des kolladé (ph.35)
s'assèchent une à une. ~uelques sources ooulent maigrement. Femmes
et bQtes attendent de longues heures pour avoir leur part ••• Ou b~.

c'est œ'exode vers les marigots pemmanents'au milieu des ép~neux, des
tiques et des glossines •••

Les jeunes veaux (Nialbi; singe Nialao) sont choyés, mais non
soignés. Jusqu'à deux ou trois ans ils vivent dans l~s concessions:
Pendant la saison sèche lorsque le gallé ne porte aucune culture, ils
errent libeement, attrapant ce qu'ils peuvent, buvant à même le grand
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Koundaval de réserve d'eau que lui offre la femme. Pe~ant les cultu­
rea, il médite tristement, attaché à un pilier de la vérandah ou à
un arbre. Uhaque matin on le mlne, le porte pendant les premières se­
maines, à la t8tée. C'est tout. ~uand il a"gagné" un jeune frère, il
rejoint les anciens.

La majeure partie du temps donc, le bétail cherche sa nourri­
ture lui-••mlme en brousse. la nuit, pour le protèger des fauves
on le rentre uans un enclos spécial construit dans la concession: la
Ddnguira (ou lambo suivant les dialectes), dont la taille varie avec
l'importance du troupeau'ph.J4). Cet enclos est ordinairement entouré
d'épineux, plus rarement d'~ne tapade ordinaire et le plus souvent un
de ses cotés est formé par une des tapades renforcées du gallé. Il
en est de même pour les veaux qui, lorsqu'ils sont assBznombreux ont
droit à un enclos spécial au milieu cette fois de la concession. Beau­
coup plus rares sont les abris (tiali- ph. 41) sous lequel on les at­
tavhe. En fait la vache N'dama, très rustique, souffre de la stabula­
tion encore que les essais avaient été faits dans des régions impro­
pres même à l'élevage, dans .es coins à glQssines des environs de
Télimélé.

~arfois aussi, lor~que le parcours de saison sèche entratne
le troupeau trop loin sur le bowal ou dans la plaine pour que l'on
pense à le rentrer la nuit dans le gallé, on lui construit une dimgui­
ra dans la brousse. On y ajoute ordinairement au milieu une petite
case provisoire conique en paille (soudou dinguira) pour le gardien
nocturne.

Lorsque la garde n'a lieu que le jour, le gardien se construit

far t oi s une petite case conique en paille (soguirou) ou un simple abri
ph.49). Très rares sont les miradors (toguirou)'ph.51). Ils n'exis­

tent.ordinairement qu'au pied des hansagnere et servent à la fois
pour surveiller les cultures et le bétail lors des jachères. Construit
pour durer il est solide.

Le 'oulah aime son bétail, mais ne le soigne pas, ne sait pas
le soigner"plutSt:

AU moment p~évu pour lu nuse bas, la bête continue à errer dans
la brousse avec le reste du troupeau. cieulement le gardien ~ suit
d'un peu plus près ••• Une fois le travail achevé, le veau est emporté
dans le gallé.

Aucune selection non plus. ~eux: l'expérience a mo~tré que
lorsque la vache B'dama n'avait pas de cornes, cette brusq~e mutation
concordait avec une plus forte lactation. Le Foulah considère son bé­
tail comme un titre de noblesse et l'absence de cornes étant inesthé­
tique (une tache au blason) on élimine systématiquement ces bêtes.

Peu de reprOducteurs: entre l et 1,5~ "Or étant donné l'extrème
dispersion du troupeau et de l'habitat, il faudrait au moins~
5% de :baureaux.~(3)



-52

Etant donné que la vache N'dama n'a son peemier veau qu'à 4
ou 5 ans, que le manque de reproducteurs met en moyeruie un écart d'au
moins 3 ans entre les mises bas~ on comprend que le cheptel Foulah
me s'accroisse pas avec une rapidité suffisante. On arrive ainsi à
une proportion inférieure oertaines années à 20% de bêtes de moins
de 4 ans amers qu'elle devrait normalement atteindre au moins 50%.

~ette min1me proportion de jeunes provient aussi du fait que
le Foulah ayaat son bétail comme un avare son trésor, c'est à dire
pour le bétail lui-même et non pour le revenu, garde soigneusement,
même vieillie et inoapable d'avoir du lait ou un dernier rejeton la
vache qui n'est sacrifiée qu'à la dernière extrémité, soit qu'un très
grave besoin d'argent l'oblige à la vendre, soit qu'un sacrifice à
Dieu s'impose.

~ oastration est opèrée lorsque la bête atteint l'âge adulte:
Trois 011 quatre ans. Le taureau est couché et immobilisé. On prend
les testicules soit avec une pince de forgeron, soit avec une pince
fui te de deux lames de bamabou , Le haut de la bourse eat posé sur un
IIJi::l.liche (bu, hache) et les canaux sont ooupés à la hache. On Cait
cicatriser la plaie avec un pansement fait d'un mélange de sel et de
beurre (de lait de préfèrence). En même temps on fait manger à la
bête ce mélange de s el et de beurre.

~utant que pour se guébir, le Foulah a cherché des plantes po~

soigner ses bêtes. D'aucunes sont peut-être néfastes, mais par exem­
ple. bien avant les Français, Iles Foulah connaissaient l'usage du
In' dama (Holarrhena arz-Lcana -Apocynacées) comme remède de la 4;Ù.arrhél
enea l' homme _• • '

Pour en revenir au bétail, le Foulah considère comme incurablel
les diverses formes du charbon et c'est une des rares fois où il aura
recours uu vétérinaire. Pour la plupart des autres maladies il s'en
remet à la tradition confirmée par le haramoko: le prêtre, l'insti­
tuteur, le conseiller du village,

Comme purgatif on donne aux bovidés ( et à la plupart des ru­
minants) une infusion de feuilles de Kéli nayé (Monodora myristica ­
Anonacées)/.

La maladie "hentel" qui est probablement la prioplasmose (hen­
tel en Foulah parce que si après la mort on découpe l'animal, la ra­
te:hentel, est hypertrophiée à plusieurs fois son volume normal) est
soignée avec une décoction de feuilles de banguinian cuite dans beau­
coup d'eau: on fait manger les feuilles puis boire l'eau.

La maladie "Tendi- est elle aussi soignée avec une décoction
de diverses plantes: les racines de Doundouké Tiangol (Sarcocephalus
Diderrichii - Rubiacées) sont mises à bouillir avec des racines de
bani (Bani baIe: Pterocarpus erinaceus et b~i Diane,: Ost~oderis

Ohevalieri Dunn - PapilionnacéBs) et de Roupe. A-l'ébulittlon. l'eau
rougit. On fait ensuite cuire à nouveau cette décoction avec de la
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farine de mals ou de manioc. On immobilise le boeuf couché et on lui
fait prendre~une grande quantité de cette nourriture. On recommenoe
plusieurs jours de sui te.

OVIOURIDlIS:
Ce sont des animaux plébéIens, c'est à dire que la con­

sidération ne s'attache pasà leur prop~métaire comme elle s'attache
au propriétaire des" bovins. En fait ils eont droit à autant de
soins que ceux-oi smnon plus: parce que avoir des moutons, des chèvres
o'f)st espèrer, si leur rendement est bon, avoir un jour des "boeufs".

~es ovicapridés se nourrissent un peu comme ils peuvent autour
de la cOncession. Les fillettes les surveillent en "tissant" les lé~a,

ces diaues de vannerie spiralée. Ils broutent ce qu'ils peuvent attra­
per: herbe, branchages, feuilles quoique la chèvre (M'béoua) Diallon­
ké smit bien moins bonne aorobate que la chèvre de Prance, voire que
la vache l~' dama. .ft

~endant la saison sèche, ahêvres et moutons,errent dans le gal­
lé, brontant les dernières feuilles des cotonniers, les Dapades. Par­
fois aussi ils ont droit à des branchages que l'on cueille pour eux
(voir pour les Bovidés ci-dessus page: 49) ••• Mais lorsque ce paradis
que serait pour eux le gallé en saison dès pluies , commence à être
travaillé, on les en chasse. ~eux, pour qu'ils n'y rentrent pas in­
dument on leur fixe sous le cou une branche de bois de 120 à 150 cm
de long et 3 cm de diamètre maintenue en place par une petite fourohe
de bois qui pa~e de chaque côté du cou et à la~uelle elle est liée par
quèlques brmns d'éoorce: le Kolombo.

La nuit les ovicapridés sont rentrés dans les aœnoessions, dans
un parc (Koula) oonstruit à cet effet (pR. 36) en piquets plantés ser­
rés en cercle. Oe parc est parfois couve:ct .,·11 peut aussi, plus per­
fectionné encore, être sur pilotis (ph. 39), -c'est à dire ~u'à envi­
ron l mètre de hauteur il a une estrade-sur laquelle on fait monter
les bêtes pur le large morceau d'écorce qui sert de porte. Parfois
(ph. 40) la;porte .e~ de marchepied: Pour l'entrée les piliers ver­
ticaux qui forment la paroi à claire-voie de l'abri sont coupés et
la partie coupée bascule autour d'une branche horizontale qui la tra­
verse, formant ainsi un plan incliné par où montent les animaux. Pour
fermer on redresse le plan incliné et on le maintient en place par
une autre barre horizontale qui passe dans deux boucles fixées dans
piliers verticaux fixes.

Les soins pour la mise bas, la sélection sont nuls. La castra­
tion n'existe pas.

Les quelques soins vétérinaires sont les mêmes que pour les bo­
vidés. On peut cependant y ajouter ceux donnés à une maladie appelée
"Diope" en ~loulah qui, quoique atteignant tous les ruminants, est sur­
taut l'apanase des ovicapridésl
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On pile ensemble des feuilles d'oranger, de cotollilier, des
racines de p,payer, des éc~alottes, du,petit piment et dut Guilé
(fruit du IYlophia aethiopica - ~onacées). On jette ce mélange dans
l'eau bouillante et on remue bien. On dresse l'animal sur ses pattes
de derrière en le levant par les pattes antérieures. On lui ingurgite
ce mélange puis on le secoue énergiquement ô ou 6 fois •••

-:-

Les bovidés et les ovicapridés mis à part, il reste fort peu
de choses.

~es chevaux (Poutiou) étaient autrefois relativement nombreux.
Ils avalent une case spéciale (bolotrou) à deux portes, l'une tournée
vers l'extérieur de la concession llautre vers l'intérieur, et qui
servait en même temps de vestibule et de logement des captifs ttde gar­
de-. La plupart des chevaux Bont morts. On a parfois conservé, rare­
ment oontinué à oonstruibe la bolotrou, qui n'a plus que son nom: les
derniers ohevaux sont maintenant gardés sous un petit hangar à l'in­
térieur de la oonoession.

Les quelques poules (Guertolé pl. de iusrtogal), ne sont pas
elles non plus l'objet de grands soins. Elles pillent deoi delà dans
la concession les graines, les vers, les déohets. Livrées à elles-même
dans la journée~, le soir elles sont rentrées la plupart uu temps
sous un sangare: le panier à très claire voie. Ce n'est que dans les
roundé i surtout d'origine malinké. que l'on renoontre des poulaillers
('fioudiguerto, pl. de cioudoyguerto), soit la petite case ronde à toit
oonique (ph. ~2), soit le petit cube de terre sous la vérandah. J'ai
pu voir une fois un grenier extérieur sur pilotis d'une trentaine de
centimètres, ayant à sa base Wl petit réduit qui servait de poulailler
(ph. 43). ~e type de poulailler sous grenier est assez COlmnun en A­
friqueoù on le z-encont re en de nombreux points avec quelques varian­
tes.

Le seul autre élevage important serait celui des abeilles (Nian·
kil, e~re que, comme pour tous les animaux jtBqu'ici considérés,il
ne faille pas chercher une technique très approfondie. Je dirais même
qu'il n'y ta. pas d'élevage à proprement parlé pui~qu'on se contente de
poser larache et d'avtendre que les abeilles vienaent y déposer leur
miel.

Il existe u.eux types de ruches (Dounghere pl. Doungnâ }; La ru­
che en vannerie et la ruche en bois. Pour le cercle la première est
surtout nord orientale, la seconde sud-occidelltale, avec corwne limite
la ligne de partage des eaux et comme franges le plateau entre cette
dernière er la ligIl(,;: des falaises.

La ruohe en vannerie tressée est faite par les vanniers des
roundés~ Elle est faite d'un cylindre légèrement fusiforme"ouvert
aux deux extrémités. La vannerie en est à brins tissés en excès. La

matière première est ordinairement le bambou. Le cylindre terminé est



enduit du crépi classique foulah: mélan~e de bouses de vache et de
terre de petites termitières grises. Un trou de lcm,5 est méiagé au
tiers de la longueur et "parfumé" (selon le terme indigène) en y fai­
sant brQler un peu de bois ver~. La ruche est ensuite entièrement
recouverte ue paille, y compris les extrémités. Cette paille est main­
tenue en ~lace, serrée, avec des liens d'écorce circulaires distants
d'environ 10cm. Un orifice est alors ménagé dans la paille en face
de celui de la vannerie. Le pourtour de cette entrée est enduit de
bouse de vache jusqu'à une quinzaine ue cm. (ph.45).

. .
loi

La ruche en bois est faite de deux demi troncs d'arbres cresés
de façon à laisser des parois de 1 cm d'épaisseur. Au milieu de l'une
des deux extrémités de chaque dem! ruche on creuse un petit trou semi­
circulaire de façon que lorsque les deux demi ruches seront réunies
on ait un orifice circulaire de ~cm,f de diamèDre au milieu de l'ex­
trémité. Lorsque les deux moitiés sont liées l'une contre l'autre on
XE reçouvre la ruche de paille et on opère comme pour la ruche en van-
nerie, à cette différence près que l'entrée est~ à l'extrémité.(ph.4~

La ruche de la ph. 47 est fait d'un tronc d'arbre creusé en
cylindre plus ou moins irrégûlier dont les deux extrémités sont fer­
mées avec des fonds de vieilles bassines. Elle est posée s ur un pieu.

La ruche est ensuite montée s ur un arbre où elle est liée (ph.
48). La seule condition que l'on demande à l'arbre est d'une part
d'être assez proche de la case pour pouvoir surveiller sa ruche et

d.'autre part d'être facilement escaladable.

On ne va pas chercher les es~aims en brousse. On se co~ente
dtattendre que les abeilles viennent s'installer.

r our récolter le miel (n'diouri), on attend trois ou quatre
mois. ii-lors un enfant monte à.ans l'arbre, aa nuit ue préfèrence pour
éviter les piqures des abeilles. Il attache une corde au~si exactement
que possible au milieu de la ruche et il descend celle-ci très lente­
ment. Four chasser (et non brQler) les abeilles, on les enfume. Les
ruyons sont ensui te inis dans un canar-I. ou une bassine. Une ruche don­
ne 811viron ô kg de miel.

Les rayons sont ensuite soigneusement pilés et passés daLs un
fil t:ce analogue à celui qui sert à la préparation du sel végétal (voir
ci des.sous préparation ali~entaire p.~J) La cire (Kagne) est retenue
par la~aille et le"miel uescend dans le récipier~ placé en dessous.

Le miel était naguère mis dans le ~'ayande n' diouri ou doumbou­
rou (fig. 27): le canari à miel. C'èst un-vase presque sphérique. à
ouverture très étroite. On le ferme à l'aide d'un chiffon que l'on
lie sous le;"goulot", légèrement évasé. Le !ayande n'diouri a pra­
tiquement disparu. On le remplace par.des boÛDei~les et quand il y
en a beàuooup, par des touq,es de différentes tailles.
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La cire est jetée dans un canari d'ectu bouillante où elle fond
puis elle est à nouveau passée dans le filtre. On en fait des boules
de 15 à 20 cm de diamètre qui sont vendues dans le commerce (de moins
en moins -demandées) ou aux cordonniers indigènes qui l'utilisent pour
donner du brillant à leur cuir.

Lechien: _
L'étude de l'élevabe ne serait pas complète sans un mot sur

le chien (Bara), l'auxiliaire du berger en même temps que du gardien
des récoltes. Il est aussi employé dans les grandes battues aux singes

C'est le chien classique africain (ph. 44), jaune à museau
pointu et qui rappelle parfois le chacal. ~uelquefois il a le ventre
et le poitrail blanc. Beaucoup plus rarement il est noir.

Bi on met à part les peuples qui l'élèvent pour l'alimentation
ou ceux qui l'honorent comme une divinité, leB Peuls sont certainement
le ~rou~e humain qui ont le plus de soins pour le~ chien~. Il doit
certes trouver lui-même une grande partie de sa nourriture, surtout
en braconnant, mais souvent aussi, surtout en période d'ctbondance,
sa pâté~ l'attend~ reste du repas des hommes. Et si aux abords des
villages Qe l'intérieur vous êtes accueillis par les mêmes hurlements

que dans le reste de l'~rique, ±ixXXBKK ceux-ci vous paraissent
mois ter1.'ibles parce que Las bêtes s ont moins efflanquées •••

Gres ennui: la rage est presque endémique dans le pays.

Ils n'offrent aucune ressource alimentaire: l'interdiction
musulmane sur les suidés s'étend aussi aux canidés.

_o­.
~. définitive l'élevage Foulah dont on a voulu glorifier la

~echnique comme d'ailleurs celle des 'euls en général aux-quels on
fait appel chaque fois que l'on veut étendre l'élevage chez un nouveau
peuple, n'a d'élevage que le nom.

Certes le Foulah, le Peul considère le bétail comme faisant
partid ue sa propre ramille, Il n'hésitera pas pour le àéf~ndre à
att~quer les fauves avec des moyens ue fortune. J'ai vu des hommes
pleurer la mort d'un boeuf, en rechercher un pendant des semaines •••
~e Foulah ne trouverait ~as exagèré ce refrain du,Chansonnier P. Dupor
u••• J'aime ma femme Jeanne, - Mais j'aimérai mieux la voir mourir ­
~ue voir périr mes boeufs ••••

~is le sentiment ne suffit pas pour faire vivre le troupea~,

pour que celui-ci· devt enne réellement une riche.sse. Il faut agir sur
ce sentiment pour améliorer l'élevage •••

On sent d'ailleurs une évolution: la nécessité Ue vivre fait
que le J!'ouiah abandonne url l)eu de l' élevalbe pour l' agricul ture: le
gardien~du bétail, ne serait-ce qu'un enfant est un travailleur per­
du pour le riz, le tonio et ces ueux céréales sont nécessaire~our

vivre.



Sans prendre net t emerrt le contrepied de la tradition .lfoulah,
la solution de l'~levage s~llible être dans l'amélioration lente, muis
progressive du cheptel••• La vache h'dama, peu laitière est une bonne
b3te de boucherie, et nous sommes à la limite d'un pays qui manque
de viande parce que le bétail ne peut y vivre.

Trot~cent mille bêtes peut-être vivent dans le Fouta. Le ser­
vice zootechnique estime que 500.000 têtes pourraient y être à l'ai­
se.

Il faudrait que l'abriculture soit moins accapareuse de bras.
Là aus~i le boeu4 40i1 intervenir, la Où l'on peut travailler à la
charrue

Il faut aussi que le Foulah connaisse mieux le profit qu'il
peut tirer de s on bétail. Déjà les bêtes pour la boucherie se tœouven
plus f~uilement. Il faudrait plus de soins. La stabulation semble né­
faste à la N'dama, mais pour paotèger les troupeaux àes fra1cheurs
nocturnes, des intempéries surtout, des abris dans les Dinguira ne
sauraient être nuisibles.

~ collecte des branches et surtout des graminées pour la sai­
son sèche gagnerait à être accrue. ~le améliorerait le sort du bétai:
en permettant beaucoup mieux de limiter les feux ~e brousse qu'un
arrêté administratif jamais suivi d'effet.

Déjà dans les villages on parle des silos de Labé (Télimélé
reste toujours méprisé) et, dit-on -là-bas le bétail'peut bien vivre
pendant la saison sèche-. En fait, oe que les (oulah envient dans
les silos c'est, plus que l'herbe qui y est enfermée, le sel qui
assure $~ conservation, tout en âméliorant le fourrage. Car le sel
est rare et, surtout, cher dans les villages: il arrive à 20 francs
le kilogs,dans les chef-lieux de canton et il faut souvent encore
plus d'une journée ae marche pour aller dans les villages •••

La t~chlùque de l'élevage s'améliore insensiblement dans le
canton de ~nkalabé (abris etc ••• ) On peut je crois en attribuer le
mérite au fait ~uiŒant:

A une dizaine tie kilomètres du chef lieu un ancien moniteur
du 8ervice de l'àgriculture s'est installé et a, peu à peu augemnté
son cheptel en appliquent ce que faire se pouvait tians ce coin de
brousse des principes qui;lui avaient été inculqués. Il est arrivé
à une cinquantaine de t'tes, troupeau enviable aux yeux (leI:) ]'Ol,_lah.
"uelques uns déjà commencent, a suivre ses mé chodea ,

Un autre habitant ue ce m3me canton, désireux de payer la ca­
pitation de ses parents mainteant trop vieux pour subvenir à leurs
besoins, achète au début de l'hivernage un taureau maigre et efflan­
qué et le sO.l.gne au meux jusqu'au mois de ~anvier, d.ate à laquelle
il lefeveni avec un beau bénéfice.

Tout ce que l'Administration ordonne est, à priori considéré



-57 .

cO~le d'wle valeur douteuse. ~U'Wl homme de leur race entreprenne
-suna ordre supérieur- et réussisse, c'est un bon point d'ac~uis

~ar orgueil, le ffoulah rechigne aUX ordres, wuis il n'est pas
rebelle à l'expérience et si celle-ci donne ue bons résultats, il
suivra la voie indi~uée•••

AGRICULTUBB

Les j!'oulah sont des Peills Pasteurs qui, se sont sédentarisés,
en devenant-agriculteurà.

Cette opinion. mille fois affirmée a beaucoup de vrai. D'a.bord
essentiellement pasteurs avec des captifs travaillant le sol pour
eux, ils se sont mis peu àpeu à l'agriculture étant données les néces­
sités nouvelles qu'apportait la conquête ••• La disparition totale des
~tioubé, leur libération complète plutôt,a fait que chacun doit sub­
venir a ses propres vesoins en fait de plantes alimebtaires. Ces
nésessités s'accroissa.nt de jour en jour~ ils ont tendance à abandon­
ner le pastoura&e sans profit, ou plus exactement dont ils ne savent
pas tirer profit, pour l'agriculture qui leur donne de quoi vivre.

Cet~e question ue l'agriculture est dominée par trois problè­
mes: celui de la propriété, celui de la nature uu sol et celui de
l'outillage.

LA. PROPRIETE :

Oette question a déjà été maintes fois étudiée,
notamment par G. VIEILLARD (4). Mr. RICHARD-MOLIABD (3) en a donné un
aperçu synthétique qui l'éclaircit •••

~n quelques lignes, la situationIsst la suivante:

-algré des biais subtils le posse~seur de la terre est le Foulal
Ces dro~ts ont été acquis par les fondateurs ue ~aceB" (léniol), lors
de la guerre sainte. ~uatre de ces races, de ces clans dirons-nous
sont bien connus des Européens: Bah l Di a l l o , Sow et Bari. ~n fait ces
noms ~ue les Français ont obtenus des peuplades voisines sont des tra­
ductions malinké que nous avons fait rentrer dans les meburs foulah,
pour d'autres ruots d'origines Fouléb. désignant les 4 grands "léniol".
c~ux-ci sont: Ourouro (Bah), Dialdiallo (8iallo), Peredio (Sow) et
DaIedio (Bari). ~n tait ces noms de clan a'ont qu'une très faible im­
pOFtance. Beaucoup plus grande est celle des taDùlles que nous appel­
lerons avec plus de précision du terme médiaval: "parentage"ou "frac­
tion de ligna~e., en foulah:le gorol. Chaque léniol est divisé en un
gral.i.d nombre de èérol•••

~e Village, la missidé (5) comprend des représentants de plu­
sieurs ~orol. Les représeniiants'ue chacun d'eux sont groupés en "Tékow
Iou 5, jamais plus. Lorsqu'il y a des représentants d'un nombre su­
périeur de gorol, les groupes les moins nombreux doivent+s'assu.jettir
aux 4 ou ti gorol dominants.
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Nous avons par exemple à Lélé, une àes plus importantes missi­
dé du canton de ~laba, " tekoun : Loudaj Tounkayanké; Timbonké et
~ebelanké. Le lé6iol a si peu d'iill~ortance ~ue ce n'est qu'après de
longues discussions que les anciens sont arrivés à préciser que les
deux premiers parentages étaient des Ourouro (Bah) et les Qeux autres
Dialdiallo (Diallo)

~e territoire de la missidé est par~agé également entre les
dLrr ér-ent.a tékoun (terres riches, t er-rea pauvres etc ••• ) et chaque
année les anciens décident quelle partie ser~ cultivée. Chaque chef
de ga~lé demande la sJperficie qu'il veut travailler. Tant que les
superl'icies demandées ne dépassent pas la superficie prévue, chacun
est servi. binon, chacun reçoit une surface proportionnelle a sa de­
mande.

(;hacun reçoit un morceau de chaque type des terrains cultivables
l'année en question: un lougan sur dounkiré de première année, un sur
dounkiré de ueuxième année etc ••• , un sur hansagnéré de première année
etc ••• etc •••

Le droit qu'a le recevant est le "jus utendi nec abutendi",
c'est à dire le droit de faire rendre le"maximum au sol, mai~ans dé­
truire ce qui doit être respecté (KOurahi, né~é etc ••• )

Ceci s'applique aussi bien aux concessions: ~u'un homme veuil­
le vanir à'établir dans une autre missidé il le peut à condition qu'il
y ait un tékoun de son gorol ou qu'il accepte de s'agglomérer à un
tékoun déjà existant. Sinon rien à faire. Une fois installé, sa famil-'
le s'acroissant, il peut demander la permission aux anciens de son
tekoun d'étendre son gallé comme il peut demander des lougan plus nom­
breux.

En définitive, la propriété immobilière est collectivei, non
pas d'une façon générale, mais à l'intérieur d'une communauté bien
définie, ce qui fait que l'on peut dire avec DELAFOSSE:

"L'un des principes qui se dégage avec le plus de force, c'est
qu'il n'y a pas un pouce de terrain sans mattre, pus un sur lequel
un propriétuire et la plupart du temps un usufruitier ne puisse faire
valoir ses droits. La-dessus, peuple~ du 10rd et du ciud, sédentaires
et nomades sont tous d'accord •••"

Il en résDlte que cette propriété devient inaliénable ••• :nLe
droit de propriété se cOl~ond avec le droit de cité dans la paroisse•• ,
~tant donné que l'exploitation d'une terre la ruine au lieu de la
valoriser, ce serait un non sens, une condamnation que de se cantonner
dans la propriété individuelle."(3)



La. propriété réelle et 1nilti4a.U. existe S\W deux choses
nettement différentes:

~ Le WoUDitougo1: la "vivifioation" du sol, c'est à dire les cultures
maia surtout les arbres plantés, d'une part, la case, d'autre part.

La propriété, mais non pas ta1iénabi1ité: qui voudrait acheter
une case, des arbres sur un sol que les anciens peuvent donner à qui
il veulent, puisqu'en le quittant l'usager rejette son "jus utendi".
Pour vendre, fait très rare, case, arbres etc ••• il faut un accord
des trois p~rties: le possesseur qui se dessaisit de son droit vis à
vis de la co~aunauté et de ses biens meubles (arbres etc •• ), l'acqué­
reur qui prend ce "wouni t.ougo.L et le t ékoun qui Kveut bien remettre
le -jus utend~ au nouvel occupant. -

&) Le mobilier, les outils etc ••• , le matériel ménager.

Chacun est pDopriétaire de ce qu'il y a dans sa case. A la mort
de la femme, les biens de celle-ci vont à ses filles. ~ la mort de
l'holi~e, les biens vont à tous les enfants, avec une préfèrence pbur
les ~arQons: On fait les parts de telle sorte qu'il y en ait une pour
ch~que fille et deux pour chaque garQon•••

LES TERROIBS:
~---------:---

Nous avons vu les espèces cultivées: chacune a
son terrain, comme nous veroons que c~acune a sa technique de culture.

Le terroir préfèré, celui dont la terre est la meilleure et
se régènère le plus rapidement tout en ne risquant pratiquement pas
la latéritisation, c'est le dounkiré (pl. Dounkidii), la bordure
alluviale des warigota. C'est, parfois, une bordure de quelques mètres
seuï.euent., "wa plupart du teInJ1S elle est alors dédaignée. :Mais brusque­
ment elle pèut s'élargir à plusieurs dizaines de mètres, plusieurs
centaines parfois pour se refermer une ou plusieurs centaines de mètre
plus loin. ç'est le terroir idéal pour différentes variété de riz.
suivant qu'il soit plus ou moins inondé. Le sol est constitué de ~ine.

alluvions descendues des pentes qui le limitent (dantari ou hansagnéré
ou déposées par les crues du cours d'eau, alluvions variées donnant
un sol souvent épais, meuble, riche, 1éaer. très humifère. Peu ou pas
de latéritisation par suite de la mobilité et de l'humd4ité constante.
~uand il est assez grand, c'est la terre idéale pour le labour à •
charrue•••

Le paraouo1 (pl. paradii) est un grand dounkiré. C'est la réu­
nion de· plusieurs dounkidii, mais c'est aussi la large vallée des
grandes rivières, vallée plus ou moins marécageuse où ne poussent
.rB.,Kluniquement ou presque que les roseaux et ka1ing l'herbe à élé~
phants (Pewlisetum purpureum - graminées). C'est là sa grande diffé­
rence avec le dounkiré: celuieci est recouvert natureililemnt par la
forêt galerie, le paraouo1 p~ les gr~m1nées géantes.
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. Un autre excellent terrain ae cultures, en montagne, celui-ci
est le Hansagnéré (pl. Kansané)l Les pieds des falaises, le flanc des
montagnès offrent des pentes couvertes de sols meubles, légers, m~lés

de galets voire de gros blocs de grès ou de doléDite. Ces sols provien
nent de la décomposition des sommets des molitagnes, ~es falaises et
leurs composants sont en route pour la vallée. C'est là le gros dan­
ger de la culDure des kansané: Les arbres, les épineux fixent le sol,
~ue l'on débrousse, les terrains reprendront leur route vers le. ~ond
ae la vallée. Cette mobilité est un obsta~le à la latéritisation, mais
elle laisse prévoir le jour où, par suite du déboisement, les derniers
hansagnere étant descendus dans les aIndés, la forêt d'aura plus au­
cune chance de se reconstituer sur laAroche. Les conséquences hygro­
métriques, agricoles peuvent alors être terribles. C'est la raison
pour laquelle l'administration par dés décrets (malheureubeillent jau~is
suivis d'e~_ffet~, interait la culture des pentes de plus d.e 30%. lamai
suivis d'effets parce que les kansané restent parmi les meilleures
terres à riz. Pour les cuœtiver on enlève les galets que l'on entass
à la limite de son lougaa et à la houe on tounne autour des rochers.

Ces trois terroirs sont les meilleures terres à riz. Les deux
premiers lui sont exclusivement reservés:"8i l'eau monte sur le doun­
kiré le fonio est entratné", quant au paraouol, il est encore plus
humide. Le hansagnéré voit alterner les deux cultures, mais avec une
fréquence- pour le riz qui est presque toujours égale à celle du fo­
ni.o ,

~our les deux terroirs
jamais le riz et le hollandé
pour une de riz.

qui vont suivre, le dantari ne voi:b
connait deux ou trois récoltes de rèa1.

Les Kolladé (pl. de hollandé) couvrent la majeure partie du
bcls-plat~au'~oD1éental. Ce sont de grandes dépressions séparées par
des collines plus ou moins élevées que recouvre le bowal. ~es coteaux
rendent l'écoulement des eaux difficile, aussi les kolladé sont-ils
plus ou moins inondés en hivernage. Le sol en est fait de fines allu­
vions, de faible épaisseur mêlées à un humus assez a bondant. Ce serait
une terre riche si la régénération se faisait normalement.

Enfin le dantari est, à la base ues pentes: fin de bowal, limi­
te de hansagnéré,une t.~blèï déclivité où de fins matériaux d'une bel­
le teinte latéritique s'entassent. Ce sol, comme celui des kolladé es
voué à une latéritisation plus ou moins rapide.

LIS OUTILS
'P'---"-~~"-

Pour le débroussement on utilise les coupe-coupe, le
haches( voir ci-dessus page ~2 sq.), mais pour la culture proprement
dite le principal, le pre~ue.unique outil est la houe: kér~

Il en existe plusieurs types (plunche~fig.V) qui varient sur­
tout avec les sols.

UOlIlllie caracl.éristiques cOIllillunes elles Ollt la longueur du man­
che qui varie entre 5ô et 60 cm et ~. variation entre ces extrèmes
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est proportionnelle à lu dureté des sols aux~uels sont destinées les
houesl la lon&ueur du manche de kéri n'dantari, houe de sol ueuble se
maintient entre 50 et 56 cm et celle du manche de Solirou sombErou,
la pioche-pic entre 59· ët 60. Le manche de cette ilernière est aussi
légèrement incurvé. ~eule exception: la houe des femmes: c'est le mo­
dèle de kéri n'dautari, .mais plus petit. Le manche est aussi beaucoup
plus court (45 cm en moyenne).

Nltre caractère commun: l'eliJI1Janchement à soie dans un renfle­
ment dU,manche. Seule exception: sombere, la pioche à emmanchement
à douille sur manche incurvé.

On peut $~~~r les houes en deux groupes: les houes propre­
ment dites et les pioches, .qui correspondent aux deux npmB foulah:
Kéri et solirou, le premier groupe étant réservé aux sols meubles,
le secoua aux sols durs.

41~I(tIllnr

La plus commune, la plus souvent appelée kéri est kéri n'danta~

(litteralement: houe pour dantari, ces pentes aux matériaux tins et
meubles par excellence). 'r.rès légère, au fer très mince elle est em­
ployée pour la culture des dantadii, des dounkidii, mais aussi pour
la culture du gallé. La houe des femmes pour la culture du gallé n'est
souvent qu'une kéri n'dantari usée, fixée à un manche plus court. Fa­
briquée spécialement poun les femmes, elle a la même épaf.aseur.; la
même largeur que la kéri n'dantari, mais son ter est plus court de
moitié (tige 15)

Keri tella (litteralement: houe de la montagne) n'a de monta­
gnard que le nom. En fait sa lame triangulaire rappelle beaucoup cel­
le de kéri n'dantari. La différence tient surtout dans l'épaisseu»
de la lame qui en tait un butil solide, surtout pour le premier pio­
chage sur jachère et pour la culture sur hansagnéré.{fig.16)

Le principal. type ue pioche utilisé est le solirou. sa lame,
triangulaire comme celle de kéri fello est beaucoup plus allongée et
beaucoup plus épaisse. C'est la pioche du débroussement des hansagné­
ré caillouteux et durs.{fig.17)

Dans la région de ~alaba, le solirou est remplacé par le Somber
C'est le seul type de houe à douille sur manche incurvé. Son ter est
plus court que celui du solirou, mais la force ainsi perdue est com­
pensée par le système de l'emmanchement incurvé: le bois rentrant dans
la douille conique affermissant mieux le coup que le sytème de la soie
défaut que l'on oompense alors par un renflement àu manche qui alour­
dit le bras de levier. (fig. 18)

La pioche-pic solirou somberou est assez peu utilisée. Son
extrémité pointue en fait un outil excellent pour travailler dans
les cailloux. C'est plus un outil de défon~age, de creusage qu'un ins­
trument de culture.
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Une machine: lacharruel L'administration estime à 130 le nombre de
charrues du cercle. Toutes malgré les conseils (et heureusement) sont
loin d'être en usage. Non pas qu'il y ait quelques regrets à avoir
dev~nt la perte d'Ulle tradition, que le "laboureur poussant sa char­
rue~derrière ses boeufs" enlève son oharme à la terre d'Afrique, la
vie est plus impérieuse que l'esthétique, mais o'est la vie elle-m&me
qui, souvent, s'oppose à laloharrue.

D'abord, dans toute la partie sud ocoidentale du oercle, la
majorité des cultures se fait sur hansagnéré,de pente telle ou sur
dounkid!i aespeaae d'étroitesse telle qu'il ne saurait Atre question
d'y mettre la charrue. Le canton de Dalaba qui est situé presque ex­
olusivement sur oes terrains comprend à lui seul plus de la moitié
des charrues du cercle. Je suis loin d'avoir, au moment des cultures,
p~rcouru tous les lougans du c~nton, mais malgré de nmmbreux kilomè­
tres, je n'ai pu voir que deux oharrues au travail sur des dantari'ph.
65)~ Il y en avait certainement de nombreuses autres, mais nous sommes
eacome loin du chiffre de ao••. Le "Commandant" a dit qu'il fallait
labourer à la charrue, la Sooiété de Jrévoyanoe vend des charrues.
Pour se faire bien voir, le chef en achèteDt qui rouillent sous la
vérandah.

Les5antadii; les kolladé semblent devoir être de meilleures
terres Jo~la chai-rue , Mais " combien de ''céné Iœm.ara ont enfoui de
la terre végétale et dhumé un sol minéral rigoureusement stérilë"(3)
La oharrue est utilisable sur oes mols meubles à mince couche arable
à condition de ne retourner que oette dernière, de ne pas ttvailler
plus profond qu'à la houe. En fait c'est iai aussi qu'elle est le plus
réellement utilisée. sur les kolladé le nombre de charrues e*r moins
grand s tatitiquement que dans le canton central, mais la plupart de
celles-ci ~eat utilisée5 Et lentement (il faut tenir co~pte du prix
d'acàà~ et tout foulah ne peut disposer du numéraire nécessaire et
la Société de Prévoy~ce ne prate pas sans certaines garanties) len-
tement la charrue se répand dans ce pays. .

En fait les meilieures terres ~t la charrue sont les grands
dounkidii, les paradiit extérieurs au cerole: KOnkouré, Kokoulo, Ka­
krima. Un seUl, moins important dans le cercle: celui de la moyenne
~éné où, la aussi,co~~nce le travail à la oharrue. Les terres/plus
protondes/se prêtent assez bien au labour. Le no~bre de charrues n'es
peut-8tre pas encore ce qu'il pourrai~atre, mais les maisons de com­
meroe ont reçu en 1948 plus de cOlilWandes qu'elles ne purent satisfaire
L'a.coueil fait aux char-ruee est donc prometteur.

Au premier abord on a l'impression que l'avantage que l'usager
voit duns l'introduotion de la cààrrue c'est: moins d'efforts. Oertes
il y a des Foulah qui en voudraientt une pour pouvoir taire en un
temps minima les cultures nécéssaires à la vie de la famille. :Mais
peu à peu on se rend oompte que pour beaucoup c'est: Plus de travai~

avec le même effort. Legrand inconvénient à leurs yeux avait été de
faiDe travuiller "le boeuf". En tait oe préjugé de noblesse tend de



plus en plus à dispara.!tre. Peu oons1dèrelit encore le travail de la
terre oommédégradant ••• et le boeuf a suivi l'homme.

Un liutre é)ros ennui de la culture à la chaarue pro:fient de la
faiblesse relative de l'an'mal. Pour les sols les plus meubles, deux
paires sont néoessaires. Aussi au prix de la charrue faut-il ajouter
les 20 ou ~.OOO francs ~é,e'sa~.at le prix de 4 boeufs ••• une for­
tune. Le terrain, danB' ~e pays des kolladé n'off~e pas ua difficulté
aux yeux des indigènes: on laboure la terre arable, et rien de plus:
ils connads s errt leur sol et ne travaillent pas à t'aux.

Les foulah voient donc les avantages réels ue la charrue: un
hOL~ pour la pousser, un enfant pour guider les boeufs font beaucoup
plus de travail que toute une famille à la houe: des bras peuvent être
éoonomisés pour l'élevage: la garde et les soins du bétail. Aveo le

Olt (;:v.io-<r",L

boeutvla ~oulah peui oommencer à devenir agrioulteur et éleveur •••
1

~is -nous refusons, nous, de mettre la charrue avant les boeufl
Tant que l'on n'aura pas trouvé une solution pour la régénération du
sol la teohnique restera celle de la jaohère et oharrue ou daba ~
le rendement sera de plus en plus maigre sur ceB danta411et oes kolla­
dé, et leshansagnéré, quoi que l'on fasse, seront toujours cultivés
à la houe, oomme, en plein XXo sièole les vignerons t'rançais remon­
tent toujours à la hotte la terre de leurs vignes aux flancs des co­
teaux abrupts.

.
•

Deux teohniques de oulture: l'une intensive, l'autre extensive.
~~is cette dernière n'en est pas pour autant simpliste. L'une et l'au­
tre ont une teohnique bien déterminée et oes deux techniques sont si
nettement différentes qu'elles méritent une étude séparée~

CULTURI :BX'".CENSIVE DE LaUGAN:

-------~------~-~--------- C'est, à quelques variations près,
oelle pratiquée par la majorité des paysans noirs: débroussage - feu ­
pioohage - semailles - (sarclage) - réoolte.

PREP..tUta.ïIION DU SOL:
O'est le plus gros du travail. Dès le mois de

Mars, jusque vers le mil.eu de ~i on prooède au débroussement. Haohes
et ooupe-ooupes entrent en jeu: Le maquis est coupé à ras le sol, les
arbustes à 70 ou BU om car on oonserve l'espoir qu'ils pourront mieux
repousser lors ue la proohaine jaohère. La plupart des arbres subis­
sent le même sort. Seuls restent les koura sur le haut plateau, les
nétté sur les kolladé~ , le téli aussi (Erythrophleum guineense - Ca..
salpinaoées), non comme les préoédents pour conserver une ressouroe,
miis pour épargner les haohes et les coupe-coupe: son bois dur les
émousse. On se oontente de les déoortiquer èn espèrant qu'ils sèche­
ront. Coupé en plaine saison sèohe, alors que la sève ooule très len­
tement, ce bois Bèchera encore de longues semaines sur le sopourou
(champ fralchement essarté) (ph.50). Ce n'est qu'à la veille des se­
mailles, pour que les pluies n'entralnent pas les cendres fertilisan-
tes, mais aussi pour que le t'eu ne se répande pas trop loin (les pre-
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pières averses ont humidifié le sol) que l'on y met le feu.

Lorsque l'on cultive uri lougan peur la deuxième, troisième
ou quatrième année, le travail est évidemment moindre. On se contente
de trancher au coupe-coupe, au couteau les rejetons qui ont poussé
sur les ancielllles souches. Les houes coupent l'herbe qui Q poussé
depuii la dernière récolte. Puis une fois tout ceci sec, on le brnle
aussi.

Sur certains kolladé où ne poussent que des graminées, celles­
ci sont purement et simplement brOlées sur pied (jh. 63 et 64)

Une tois les plD1es définitivement venues, fin ~i sur le haut­
plateau, tin Juin dans le moyen pays, on procède au piochage prélimi­
naire aux semenoes~ On mélange l'herbe qui a pu pousser depuis le
brnlage à la cendre, on reoouvre le tout avec la,terre. Tout est prêt
pour la semenoe/.

ias partout oependant. Certains kolladé du moyen donghol ont
été si iouvent cultivés, mis en jaohère, pur~ois à des intervalles
si rapprochés que la terre n'a pas le temps de se régénérer suffisam­
ment. On emploie une nouvelle teohnique: celle du"mouki" (Planche pho­
tograyhique XIX). La culture en mouki succède la plupart du te~ à
une oulture ordinaire de riz, et c'est toujours le riz que l'on sème
sur les mould,. On procède ainsi:

Une fois le piochage terminé, on réunit la terre en petites
buttes de 40 à 50 om de di~mètre et ~o ou 25 cm de hauteur (ph. 67)
en prenant bien soin de diriger les touftes d'herbes vers l'intérieur.

On creuse un petit Drou au milieu de la butte (ph. 68). On y met quel­
ques branchettes bien sèches et quelques bouses de vache ( ph. 69).
On recouvre et on allume. Celà brnle 24 à 48 heures. Puis on étend
et on nivelle. Ces moukis, même écobués, sont recollIlaissables de loin
à leur terre rougie, pulvérulente (ph. 70).

Le résultat s'évère alors plus que satisfaisant. ~ur une terre
qm1 aurait alors donné péniblement du fonio on atteint des rendements
del~O pour 1. ~e gros ennui est que la terre est terriolement épuisée;
3 à ~ ans de j~ohère sufîisent à régénèrer une terre normalement
travaillée. Le hollandé ainsi éoobué demande 7 à 9 ans pour produi­
re à nouveau.

J20y
Ce système de mouki a été é"tendu T la variété Eabon de Oryza

sativa (riz de première qa.alité) aux dounkidii. Dès la première année
deoulture de ceux-ci on pratique l'écobuage des buttes avant les
pluies, on les étend, on sème le riz puis le terrain s'inonde. On ob­
tient des rendements de 12 pour 1.

On:." peut alors procèder aux se.IWâilles qui ont lieu, elles auas:
a des dates et suivant un ordre précisa

Ordre dans l'année: le riz d'abord, le fonio ensuite.



Ordre de cultures aussi, aais sans que l'on puisse réellement
parler d'~~solement. Le terme de "parcours, de cultures" (M. PORTERES)
semble beaucoup mieux convenir. En effet l'assolement est une "succes­
sion méthodique de cultures pour obtenir du sol les meilleurs résul­
tats possibles sans l'affaiblir W (LAROUSSE). Or la technique Foulah
est bien une succession méthodique de cultures pour obtenir du sol
les meilleurs résultats possibles, mais dans le bU» de l'épuiser com­
plèteme~t. Après quoi on le laisse se reposer.

~uivant la quantité et la qualijé des terres dont on dispose,
oe parcours est plus ou moins lons. Lorsqu'mn dispose de beaucoup

de terrains riches on cultive un an de riz, un an de tonio, puis on
laisse six à neuf ~ns en jachère. Sur les Kansané des falaises qui
séparent ~ébali de Kankalabé, vers Galli et Kénéné, on sème deux ans
de riz soit norma~ement, soit un an normal et un an sur moulti (ceci
surtout dans lapllln~, puis du fonio pendant 3 ou 4 ans et enfin
6 ou 7 ans de ja...ehères. Les meilleurs kanJiJapéu n'ont 'lue 3 ans de
repos. Ce dernier ~~ime est celui qui est suivi s~ les kolla~é

du moyen donghol, mais la jaohère y est toujours égale au moins à 7 a~

Il est aussi une règle qui ne subit jamais d'exception: on ne sème
jamais de fonio sur les dounkidii inondables avant que oelui-ci ait
atteint satlœraison, ce qui est le cas de la plupart d'entre eux.

~is ne peut-on voir un début d'assolement dans ce "parcours"
pratiqué uans la région Kénémé-Galli. Certes il a pour but d'épuiser
plus complètement le sol, mais avec une régénérlttion entre ueux épui-.
sementsl

On sème oomme ailleurs
de tonio. Au lieu de laisser en
arachides. ~près elles,ont peut
semences normales, une tois sur

Qeux ans ue riz puis trois ou quatre
jachère, on sème parfois alors des
mettre à nouveau du riz, une tois en
mollki. On laisse ensuite en jachère.

Donc pas d'assollement à proprement parler, oomme pas de fumu­
re: les cendres sont de loin insuffisantes. 'lanD qu'il n'y aura rien
de tait pour trouver des engrais,propres et que les Foulah n'auront
pas compris la valeur de l'ussollement, surtout part l'alternance de
léiumineuses avec les oéréales, il n'y aura rien de fait pour trans-
former la culture de lougan en varitéble agriculture.

Le premier semé sur le lougan est le riz, d'abord celui
des dounkidii inondables, puis les autre., autant que possible en al­
lant des terres les plus humides aux plUS sèches, ceci de manière à
avoir terminé les semailles du riz au début des grandes pluies, c'est
à dire début juin sur le haut plateau, fin Juin sur le moyen ~nghol.

Teohnique très simple: on met la semenCe dans une calebasse
moyenne ou dans un "débére" (panier jointoyé). On mélange partois
(rarement) une poignée de mil, petit ou gros. Celle-ci est tenue con-
tre soi Qe la main gauche, à hauteur de ceinture. De la droite on sè-
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me à la volée. Un léger binage, la kéri n'aantari assure la oouver­
ture des graines.

~es herses sont enoore plus rares que les charrues, mais se
répandent e~s aussi de plus en plus avec une fréquence proportion­
nelle à oelle de la charrue.

~me technAique pour la culture du Fonio. Les poignées sont
un peu plus denses c'est tout. On corrunenoe à semer le fonio dès que
l'on en a terminé avec le riz et on ternune vers la mi-Juillet.

L'araohide est semée par poquets, en quinconces. Les trous d'
une m3me ligne sont distants de la longueur du manohe de la houe avec
laquelle on les fait (55 à 60 cm), les lignes sont distantes l'une
de l'autre de la moitié de cette longueur (25-30 om). Comme l'araohi
de dema.nde 5 à 6 11lDis pour pousser on lé sème en m!me temps que les
derniers riz, les premiers fonio, pour qu'elle puisse 3tre réooltée
en Novembre-Décembre.

SOINS .A La. PLANTB:
\ Pas d'irrigation ni d'engrais. Le beul soin act!f

est le désherbage.

Le riz est desherbé deux fois à la main: la première lorsqu'il
est bien sorti du sol, la seconde fois lorsque les épis sont formés ~
(aux environs de la floraison. Seuls les riz sur mouki ne seront pas
désherb~ l'éoobuage détruisant presque totalement les graines des
mauvaises herbes.

Le fonio, semé plus é~a81, ne demande qu'un seul désherbage, to~
jours à la main, au ~ment de la floraison.

~es arachides, semées au poqèt sont desherbées à la daba: kéri
n'dantari pour les sols meubles, kéri fello pour les autres. ùes bi­
nages ont lieu lorsqu'elles sont bien sorties de terre, vers la tDol-
sième semaine, le seoond au nxfant de la floraison.

On pourrait appeler soins pas*ifs la garde des culûures oontre
les amt-ewxMw : boeufs, ohèvres, mou~ons, mais surtout phacochères
oiseaux et singe•.• Ce sont le plus souvent les enfants qui sont char­
gés de ce travai1. Pa~tois, pour se protèger des intempéries le gar­
dien se construit un abri (ph. ~9) une petite case pro.iso1re faite
d'un cône de branchages sur lequel on jette de la paille liée avec
des écorces Ue Poré (lianes à caoutchouc) de Eami (hibiscus stercul11
folius - Malvaoées etc••• (ph. 50)

Beaucoup plus Dares sont les miradors (ph. 51) (voir ci-dessus
paie 51).
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On chasse les singea et les oiseaux qui approchent, le plus
souvent à l'aide d'une fronde en corde: lampraor (fig.4). .

Les haies, zériba etc ••• aubour des champs sont assez rares.

Pour les céreales, lu récolte s'échelonne de septembre à Jan­
vier, suivant la précocité des variétés.

Les out1la: la. i'aucille oucftoal. et le couteau-tatœl11e: warouki et
parfois le couteau droit: houméi.

~

.,a première semble d'importation européenne. il~ti.ditiollnellement

on se sèrt soit du couteau poignard (houméi) déjà vu et d'un autre
instrument lntermédiaire entre la faucille et le couteau qui rappelle
àne forte seppette: warouki.

Riz et fonio sont coupés à
Xi:B. (wouare) de 11) cm de diamétre
de la paille de riz ou de fonio.
puis on les entasse en meules.

OULTURE IN'l:ii1NBIVE DE GALLE:

-----~--~-----------------

mi-hauteur et mis en petites javellej
environ à la ligature, liées avec
On les laisse sècher 2 ou 3 joUrs

Les cases d'une famille s ont entou­
rées d'un terrain dont la superficie varie entre 10 et 50 ares, jamais
moins, rarement plus. Lorsque le nombre de femmes, d'enfants est suf­
fisant pour cultiver un plus grand terrain, on possède ordinairement
un autre gallé, quelquefois voisin, mais. le plus souvent dans un au­
tre marga., voire dans un autre village. ~snotables en ont parfois
dans des cercles' voisina (ainsi le chef de tébali en a un dans les
environs de ~abé et T.1erno R.H., notable de'~alaba, près de Dinguiraye, "

Le terrain est soigneusement clos par le hoggo (voir ci-dessous
page: ~Ob). La nature dU sol est théor&quement la même que celle
des ~lentours du village: dowlkiré: rare pour les marga, peu oommun
pour les roundé, dal~tari: roundé surtout, que~quefois marga; très peu
souvent les hansagnéré trop en pente. donghol: m&.rga surtout. Donc
des terruins pauvres naturellement. Pourtant c'est i8~ qu'on~ lieu
les plus forts rendements: 10 à 20 quintaux à l'hectare au minimum.
Ce rendement a deux gra.ndes ra.isons: Travail continue~et profond, tumu
re incessante.

Ce so~ naturellement pauvre, voué à la. latéritisation, qui,
pour la oulture de lougan demande des mwttxY.. jachères très longues a
lei, des rendements supérieurs à bien des cultures rationnelles de
nos pays occidentaux ( Blé:15 à 30 quintaux à l'hect&re suivûnt les
~ pays; Pomme de terre: jusqu'à plus de 100)

la. :bechnique de culture est entièJ.~eIüer~t différente de celle
des lougans.
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PHEP.4RATION DU SOL:
"Différenoe fondamentule aveo le louban, ioi, point

de feu"(3). ~eux, ~me les plantes qui forment les p~lisBa4es et les
haies~ (hoggo): euphorbiaoées surtout forffient une barriére oontre oe­
lui-oie D'ailleurs ~ue pourrait-il brüler? ~.quelques graminées qui
poussent de Février à ~vril, o'est tout. ~t le risque est trop grand:
les oases sont au milieu.

Le sol a l'aspeot léger, ohaud, oonserva~ très bien l'eau
et assimià~ admirablement les engrais. Ceux-oi sont variés: Tout
au lOl~ de l'amlée il y III les détritus ménagers et les ordures qui
proviennét des oases. Il faut y ajouter le son du pilage des oéréales,
le fmmier qu'y déposent les ovioapridés et les veaux pendant toute
la péeiode de de l'année (Janvier-Avril) où le sallé est leur domaine.

En plus, au moment au piocha.ge préihimlnaire a.ux se.i:illil.illes et au plan­
tage femmes et enfants se rendent en brousse reoueillir à pleiLs pa­
niers les bouses aes bovidés pour enrichir le gallé. Dès la ~in du
mois d'Avril on OOillillenoe le premier pioohage pour reoouvrir tout Be
fumier. Tout a été arraché sauf les jeunes ootonniers qui ont été
soit coupés au ras du sol (Sébory) soit cassés à 40 cm de nau ceur en­
viron. J..es ancf.ens sont arraohés.

~l ne resta p~us qu'à semer, à planter.

~'est, d'abord, le mais, plante à croissan­
oe ra~ide dont la variété hative ne met parfois que deux mois à murir.
Dès les premières pluies, alors que les hommes terminent le débrousse­
merrt auquel ne prennel.i.t que très r~rement part les femüll!lS on oreuse
à la houe ces poquetis de 8 à 10 om et espacéa, irrégulièrement de ~o

à 60 om. Jaumes et blanohes, toutes les variétés sont semées à raison
de trois gr"il1~s p~r poquet, mais on réserve le bord ues allées au
maïs blanc: Aa.ba dane ( ou sataba) et, maIs noble entre tous, le Kaba
lJiallo a. Ba plaoe de ohoix en bordure de la plaoe qui .marque le oen­
tre du gallé entre les cases. C'est lui qui recevra le roaxâmum d'en­
~rais: oes déohets que, à chaque instant la ménagère rejette de la
Gase, par petites poignées qui ne néoèbsitent pas ohaque fois un vo­
ya~e jusqu'au fond du gallé, mais qui petit à:petit arrivent à faire
Ulle importante fumure.

a peu près en ml&~temps que le mais, sur le haut-donghol, peu
après sur le moyen pays,on plante les rhizomes de taro, très dense
si l'opération a lieu ~orsque le mals est déjà grand, assez lâoh~ ~u­

trement ROur ~u'il n'étouffe pas la céréale sous ses larges feuilles.

Au bout d'une semaine, quand le mals est bien poussé, quand le
riz a été semé sur les vounkidii et les kansané, on bouture le manioc
et les patates.

~our le premier, ce sont les boi~ de l'année préoédente qui
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sont utilisés: Arréi.chées en décetIllJre-.E'évrier, les hautes tiges ont
été conservées sur un des mangufer ou une des tapades du~.eJ;allé pour
être protègées du bétail. a la date du plantage elles ont été parta­
gées en boutures d' une vingtti.ine de centimètre", qui ont été plantées
deux par deux entre le maIs et le taro. A peine une petite butte de
5 à 6cm de hauteur las tient en place. 75 à 95~, suivant les pluies,
la mobilité et la richesse du Bol, repousseront. (ph. 56)

C'est au m3me moment que l'on. bouture les ~tates: deci delà
que~ques rl;tmeaux de la plante.

~e coton, lui est semé en même temps que le mais: quèlques grai
nes jetèes l la volée dans le gallé pour compenser le quart ou le
tiers aBft.~.

L'igname est bouturé à la même epoque. ~lle est rare.Beauooup
de gallé n'en ont pas. ~uan4 il y en a, un ou deux plants suffisent,
sous un manguier oà grimpent ses lianes: sur une butte d'une oinquan­
taine de ceùtim.ètres de hauteur, d'autant de diamètre, on p+ante un
morceau de liane de 30 cm de loua.... d'autant c:i:e citmètrer'âtteindra
vite les premières branches puis le 8Clumb.èt ~u.-lU.np1u~. ,1,;

~ur le moyen donghol on sème quelque ~rains de calebasse derriè
re la case. La ~lante grimpera sur le toit.

Un peu partout on met quelques niébé au pied uea maïs qui bor­
dent l'allée et, deci delà, quelques citrouilles (Wondourou) et quel­
ques paatièquesr Boudi tossokoué.

son~ "" U PIANTE, :
Le plantage ~ peine termlné,4KB le besoin d'un

sérieux bina&e se fait sentir. Oertes chaque nouveau plantage ou se­
mis dans l'association a bien été accompagné de quelques coups de
houe deci delà pour enlever les gresses tOug~8S de mauvaises herbes,
qui, elles aussi, pouseentc.nar-dfmerrt dans cette terre riche. !\I.l&is au­
cun tra.vail à t'onde Ma.is à lieu un binage complet qui a'pour bu1J d'une
purt de détruiDe le& mauvaises herbes, d'autre part d'aèrer d'~meubliI

le sol tassé par les premières pluies ,touJours torrentielles. Enfin,
par ce bin_ge on COnilllenCe à former les buttes qui faciliteront la
poussée ues rhizomes et ues tubercules ••• (ph. 57)

Pour protèger le sol oontre la fratcheur amenée pur les pre­
mières pluies et contre la de~sication violente entre les averses,
pour maintenir sa mobilité en même temps que pour conserver la cha­
leur dont le maïs et surtout le taro ne peuvent se passer, pour pré­
server les engrais organiques de la desDruction par le soleil, on re­
convre le sol de bruncha"es bien feuillus que l'on va cueillir en
Jbrousse (Ph. 68). Pendant des jours, femmes et enfants transportent
de grosses bottes qu'ils etendent soi~leusement. Bien moins pr'sées
sont les graminées: la protection est moins bonne et les graines dan­
gereuses.
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Le gros oeuvre est terminé. C'est le moment des semailles du
fonio.

~près celà alterneront pour la femme le aesherbage des lougans
et l'entretien d'-gallé. Lorsque la couverture de feuillages est
pourrie, on l'enlève. Un binage an~ublit le sol, coupe les quelques
herbes àssez vivaces pour pou~ser sous les branchages. En même temps
on ramèlle encore un peu de terre oontre les pieds des plantes à tuber­
oule~et rhizomes pour accrattre la poussée de ces derniers. Puis on
recouvre à nouveau.

Seules les patates, lorsqu'elles sont plantées serrées n'ont
pas besoin de binage, voire rendent inutile la couverture de bran­
chages •••

~es tapades sont renforcées cependant que l'on prend grand
soin de mettre le kolombo au cou des chèvres et des moutons; les veaUJ
sont soigneusement attaohés aux piliers de la vérandah. Chien et pou­
les mêmes sont parfois même pourchassés lorsqu'ils s(attaquent trop
systématiquement à tel ou tel coin du gallé.

Les arbres eux, ne recoivent pratiquement aucun soin: Pendaant
la saison sèche, lorsque les animaux errent librement dans la conces­
sion, les tout jeunes plants sont entourés d'une petite haie d'épi­
neux••• Pour les gr811ds arbres, sens parl'ois les manguiers reçoivent
un cer••in "soin": Vers le mois d'Avril on écorce un anneau autour
de l'arbre:"pourque les fruits deviennent plus gros".

En Juillet le gallé, à hauteur des bananiers prend des allures
de for8):.-vierge en miniature: Au sommet, suivant de près les banander-s
dominent ooton et manioo. A bonne.. hauteur suivent les taro. Les pa­
tates forment le tapis •••

Àjoutons à celà la verdure dense des manguiers, des orangers
et des kolatiers, la reprise de vigueur des bananiers, les haies épaii
sies des ~uphQrbiaoées: Un oeil novice ne distinguera pas ies habita­
tions dans lefdésordrê apparent de cette exJ1.ubérance •••

RECOLTE:
Les semailles, le plantage à peie terminés, dans la riches­

se de cette terre on peut déjà songer à la récolte: A la mi juillet
on coupe les premiers épis de maIs qui, à peine mùrs slbnt croqués crUi
ou légèrement grillés, comme une friandise ••• Le pied est ensuite ar­
raché: Il n'y aura jamais trop de terre pour les autres plantes.

En ma.e temps que les premiers épis ae n~rs sont récoltées les
premières patates: réoolte partielle à la houe ou à la main: on irat­
te sous les plants pour cueillir les plus gros tubercule••

Au cours de l'été, les premiers taro seront a.usaï, arrachés pax­
tiellement. Le manioc, lui, doit attendre six mois: la fin du mois
de Novembre. ~is alœrs que les autres cultures du gallé seront épui­
sées, il donnera encore lor~&emps•••



-71

O'est aus*i vers la même époque que l'on récolte les premières
boulés de coton, que ce soit celui semé dans l'année ou l'~noien •••

-:-
Deux cultures teoh.ùiquement différentes. Comparons leurs résul­

tats: ~~tures en lougan : 16 à 17.000 hectares donnant 110 à 120.000
quintaux de céréales, soit un rendement moyen d'à peine 7 quintaux
à l'hectare et un rendement pour un de ~ensiblement 8,7.

Culture de gallé: 3 à 4.000 hectares donnant 85 à 100.000 quin­
taux soit un rendement de fait (milange des oultures) de plus de 25
quint~ux à l'heotare.

En définitive on peut considérer que représent~nt moins du 1/5
de la superficie cultivée , les gallés donnent 45)& du poids brut des
récoltes vivrières et près de 60% du poids net des produits oonsommés
car nous avons à faire ici à des cultures qui d'ulle part se venuent
beaucoup moins que les oéréales de lougan et surtout dont la perte
à la préparution est beacoup moins forte (Parfois plus de 40% pour
le fonio, pre~~ue nulle pour les tubercules).

Les raisons? Certes les plantes à tuberoules ont toujours un
rendement plus fort que les céréales (Waximum de 30 quintaux à l'hec­
tare ponr~ le blé; jusqu'à plus de cent quintaux à l'hectare pour la
pomme de terre). ~is la grosse raison est ici dans la technique:

L'ameublissement continu empêohe la formatmon de la latérite.
l'absence presque générale de pente interdit les ravinement et main­
tient l'humidité par l'eau infiltrée. L'adjonction~continuelle d'en­
gr~is verts et d'angrais organiques enrichit quotidiellilement la terre
malgré une oulture intensive.

~'opposition est frappante: les plus anciens gallé sont les
plus renommés, les plus riohes. Mais qu'ils soieny abandonnés pour
n'importe quelle raison: extinotion de la famille, fuite par peur des
génies, exodes des jeunes qui oonsidèrent oomme moins pénibles et plus
rémunérateur le travail à la ville eto ••• , ~u bout de deux ou trois
ans de jaohère le gallé prend l'allure d'un dantari en oours de la
téritisation.

~'est là, je orois qu'il faut voir, au moins en partie l'avenir
de l'agrioulture Foulah/:

Le fumier ~nquera toujours pour étendre à tout le pays le s~­

tème du gallé. ~is &lors en admettant ~ue le oerole produise 200.000
quintaux de. produits vivriers à l'heure actuelle, qu'il a besoin de
200.000 ou 300.000 quintaux pour mIe nourriture rationnelle: 10.000
heotares de oulture intensive seraient suffisants. Or il y a dans le
oerole largement cette superfioie en dounkiré, kolladé non épuisés
san~qu'il soit besoin de s'attaquer aux kansané et autres pentes boi­
sées dont les débroubsements suocessifs laissent desoendre les terres,
mobiles par exoellenoe, vers les vallées, posant ainsi une terrible
hypothèqjle SUl' l'avenir du pays ••••



-72

l\jOT~

Cl).- LEROI-GOURHAN â. Evolutions et fechniques. Tome II/ ~lieu
et 'rec.llniques- 5l~ pages - 62;';; dessins - Paris .n..lbin lVliohel 1945

\1n.- Il est à noter qae la vunnerie à brins tissés en excès et la
vawlerie spiralée cousue sont pratiquement les seuls types de van­
nerie prtl. tiqués pur l.es J!'oulah.

(3).- RIOHARD-MOLLARD J.: Essai sur l~ vie paysanne au Foutu Diallon
Loc. cit.

141.- V1EîLLARD G.: Les Peuls du Fouta Djallon - Bulletin de Comité
D'Etudes historiques et scientifiques de l'A.O.F. - Paris Larose.

(5).- ~ssidé correspond plus exactement à ~uroisse qu'à village,
COillmune. La missidé, c'est l'ensemble des marga et des roundé dé­
pendant, de la même iaosquée (lw.Ü.ssidé en l!'oulah) où chaque Vendredi
le chef de famille (au sens restreint du mo~doit se rendre pour
la grande prière hebdo.w.adaire. En plusJ ce mêm.e jour il va saluer
le chef de ~ssidé (dont nous avons fait le "chef de village") qui
lui donae ses instructions, et le karamoko (prêtre, fuédecin, insti­
tuteur, conseiller) auquel il confie ses pelaé.;.

~n principe le. m.issidés correspond&7aux villages qui sonn de no­
tre création. Mais parfois lorsque ces unités territoDiales coutu­
mières étaient iJrop étendues, on les a scindées. Légalement, aux
yeux de l'Administr~tion, ces viliges sont égaux en droits et en
devoirs. En fait, il y a toujours soumission du chef du nouveau
village à l'ancien. Ce fait est très frappant dans l'appellation: ~

Tout chef de missidé est appelé: lando (chef). Les ohefs des villa­
ges récemment créés ne sont ordinairement appelés que ~chef de vil­
laziou" •••



Chapitre ri

CONSOMMATION

Tout au long des chapitres précédents nous avons vu l'origine
des produits alimentaires et les techniques de leur acquisition,
c'est à dire quels produits avaient un intêrêt alimentaire et com­
ment on se les procubait.

Il nous reste maintenant à cheroher:

La partie utilisée de oh~tUB de oes produits Kt (Produits ali­
mentéil..ires)

Le mode de conaerva tion

Le mode dé préparation (Préparation alimentaire)

Le ~de d'absorption

PRODUITS Ji,LIàŒNTAIRES

AI·r"wTS. D' ORIGIN~ ANlj/IAlcE:

houa avons vu quel gibier était poursuivi.

Le Bang n'est jamais oonso~~é.

Les viscères le sont, mais seulement chez les mammifères domes­
tiques. Entre autres les intestins, soi~leUBement lavés, sont dé­
coupés et ajoutés aux sauces comme la viande proprement dite. Les
OB des m3mes animaux sont brisés ponr en extraire la moelle.

Le lait de vache a une grande importance dans l'alimentation.
Presque jamais oonsommé fBais (Birarhan), mais oaillé (hosan) il
sert de boisson ou de sauce pour les plats. Le beurre (Nehan) est
une des principales matières irasses.

Le laili de chèvi-e est consomJ&.é caillé. Mais on n'en tire Jamais
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la crème pour fQire du beurre.

Les oeufs (Quofonde pl. Bouofole), et alors seulement ceux de
poules sont rarement consommés/i'''cuits durs" ~(.~~ee ..... ""\:;-

POISS01'JS ~T MO.LLUS:;!.UES:
Ils sont employés sèchés dans les sauces.

INSEOTES:
Grillons (gueguere), sauterelle~ (babali et kanou) sont

mangés presque uniquement par les enfants. Seules les termites
(Biti), au moment du vol nuptial sont parfois consommées grillées.

JoIe miill était surtout récolté pour la vente. La. mévente a ac­
cru Sa conso.rnruation. Il est consommé tel quel, avec le lait, la
bouillie et entre dans la préparation de nombreux' gâteaux et ga­
lettes.

Oe sont d'abord les suidés (phacochères, porcs)
et les chiensf puis les singes et d'une faQon gGnérale tous les
carnassiers qui ne sont pas consommés.

~n dé~initiv~, peu d'aliments d'origine anima1r. Chasse, pêche
et cueillette~~ê~donnentpresque rien et on évite de tuer son bé­
tail: "Abattre serait folie, co~ est fou le geste ~u richissime
qui allume son cigare avec un billet de hanque"(l).

O'est donc du règne végét~l que le les ffoulah tirent le maxi­
mum de leur alimeùtation.

ALIlli,/i:NTt::> VIflJETit.UXj
----------------- "Les végétaux comestibles sont si nombreux

qu'Bàne saurait ltxK en donner ici une liste, mais quelques gran­
des divisior~ sont faciles: tubercules, racines, tiges (écorce,
moelle), feuilles, fleurs, fruits graines. Ce sont là des coupures
botaniques qui ne couvrent qu'une partie de la réalité et il fau­
drait les doubler d'une liste fondée sur les caractères culinaires,
en distinguant les farineux qui peuvent provenir des parties sou­
terraines, de la moelle, des r'ruits ou des graines, les végétaux
charnus (parties souterraines, fruits ou grosses graines) et les
végétaux verts(tiges ou feuilles)I"(2).

FARINB:UX:
Ce sont surtout les céréales:

!~oUS ne reviendrond pas sur le riz: les onze variété de Ury­
za. ilaberl'i.wa et les 10 de O. sativa, sur les 12 de f'onio (Digita.­
ri~ exilis - Gr~winées) et les 4 de mais (Zea mays - Gr~minées)

(.;itons, pour .lllémoil'e seulement,le bros et le petit mil (SorghUlll
spp et Pennisetum spp. - Gr~nées), les quantités cultivées étan
extrêmement faibles.



Il faut ~jouter ~ux fdrineux les pulpes dessèchées des fruits
du baobab (Adansonia digitata - Bombacacées), consommée délayée dans
l'eau et celle des gousses ue ~éré (~rkia biglobosa - Mimosacées),
consommée crue ou préparée surtout en galei.:.Gds et gâteaux.

VEGETAUX CHAl1NUS:
Ce sont principalement les tubercules et les fruits

Tubercules:
Les tubercules cultivés, tout en n'étant ~qS spécialement

prisés fournissent néanmoins près de 40% de de l'alimentation.

Nous avons vu (Chapitre II) les 3 variétés de patates (Ipomea
batatas - Convolvulacées), les trois de taro (601ocasia esculentum
~acées), les six de manioo (~~nihot utilissima - Euphorbiacées).
~'igllame (Dioscorea spp. Dioscoreacées) n'a qu'une faible importance
etant donnée sa rareté, Ue même que la pomme de terre (Solanum tube­
rosum - ~olanacées) oultivée surtout dans les environs ~e Dalaba pour
être vendue.

Peu de tubercules sauvages: ~elques ignames saugages (Kape
Bourouré) et quelques "~ouri" (~ouri bale, Fouri diane).

Fruits:
Fruits cultivés d'abord: ~ugues et oranges très importantes

et qui sont parfois la seule nourriture pendant; des se.w.aines; les pa­
payes et les bananes, consomm.ées aussi en grande quantité, les premiè­
re~ toujours crues, les secodes parfois cuites, mais le plus souvent
cruea ,

Vienaent ensuite les légumes: Tomate (Lycmpersicum esculentum
-Solanacées) et tomate cerise (Lycopersicum esculentum cerasiforme ­
~olaI~cées), tomates amères (Solanum aethiopicum - solanacées), ci­
trouilles (Cucurbita pepo et cuourbita maxima - Cucurbitacées) et pas­
tèq~es ( Citrullus vulgaris - ~ucurbitaoées).

Il faut ajouter les quelque 35 fruits (voir oi-dessus ~ge 22
à 25) qui, mis à part le koura (parinarium excelsum - Rosacées) qui est
bien un aliment de base, sont des ali~ents d'appoint dont l'usage est
plus ou moins importa.nt.

Il faut ajouter aux végétaux charnus diverses grosses ~raines

de papilionuacées i Haricots (Phaseolus spp. t, Niébé (Vigna unguicu­
lata variété sinensts), poi~souterrains (Voandzeia subterranea),"Nié­
bé konso", et les champigons dont trois espèoes ~U1·tout sont consolimée
Pounde konkoton, Pounde Débé et Pounde souloukou salaka.

Ce sout surtout les muoilages:

D'abord les tiibiscus (Hibisous esculentus, Hibisous sabdariffa,
Hibiscus oannabf.nus et, probablement .t1ibiscus asper), dont, de même



plus connu est le petit
en ~rique: Niamakou
Le capsicum annuum (Ni&.­
gousses de tamarinier
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de même que {le Takou bad' di Ibn utilise presque toujours toutes les
parties: feuilles, tiges, fleurs, fruits, voire les racines comme
mucilage.

Un certain nombre de feuilles sont conso.emées crues, telles·
celles d~ Koumbe (Gynura s pp. -Composi t ées ), de koumbe titlngol ( .Aà.e­
nostena Aerottii - Compositées), de Gonde Goulé (cltrychnoà triclisio­
Ides - Lnganiacées'

~is oes mêmes feuilles sont aussi utilisées cOlume muvilage
en même ~emps que celles de Lagera alata (compositées), les jeunes
pouss~s de 4ifférents ficus (~racée~, celles d~ Sterculia trag~can­

tna (~terculiacées)J les feuilles de Borokou, de Boro-boro de Sobon
(ou Dyimbakérédié), de Béné,de naob~b ( Adansonia digitata~ete •••

h

~is le principal illuciluge reste le gombo

C'est le sel: Tanda, en provenance de Cona­
kry 'par ltIaOU ou de :aolack par -4ibé •

_.­•
Il taut taire une mention à part de deux séries de produits

alimentaires qui, quoique renlirant p~r leur nature u.allS le cadre pré­
cédent ont une destination bien péLrticulière: Les condf.mentis et les
nw.tières grasses.

Il faut distinguer les oondiments l~turels et les condJ­
ments préparés.

~arm1 les premiers, le plus oommun, le
piUlent ou piment enragé, d'un ~.usaie universel
en Foulah (Capsioum trubescens - ~olanacées).

makou kikouli) est moins souvent utilisé. Les
sont aussi largement employées.

Uéchalotte (~lium ascalonium) est la plus employée des lilia­
cées. L'oignon (allium cepa) et l'ail (À11ium sativum) sont beaucoup
moins communs. Le poivre de Guinée (Piper guineense - Piperaoées).
et le Foivre noir (Piper nigrum), c~ dernier importé par le Bieera
~one, se rencontrel~ parfois sur les marchés. Le Xylophia Aethiopioa
(Anonacées), Guilé en Boulah est employé dans des cas très particuli-
ers(Femmes acoouchées). .

Comme condiments préparés nous avons surtout Cdii, les graines
de ~éré fermentées. Le sel végétal est très r~rement utilisé en cuisi­
ne. On peut encore citer les racines ae Vernonia Amygdalina (Composi­
tées) ou dakouna.
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En première pl~ce, sinon pour la quantité utilisée,
du moins par le prix que les Foul~h y attachent, vient le beurre de
lait (l'lléban) ordinairement conservé fondu.

L'huile de palme (Tourhé néban) et le beurre de karité ( Karhé
héban) , tous deux importés sont largement utilisés.

~s aruchides: Tiga, sont ausai cour~wnent employées, soit tel­
les quelles,/soit (plus r~ement et seulement dans les environs du
chef-lieu) sous forme Q'huile achetée dans les factoreries.

Accessoirement vieJ:llJ.ent les gruinea de io~àâ (Boghié), surtout
dans lii prép~:rationdes galettes, et les graines grillées ae Guilin t

ti (Treculia afr~cana - Moracées), utilisées lorsque les arachides
viennent à IWil.nquer.

l!:nfin on peut considèrer comme matière gras.se les termites qui
sont récoltées en grunde ~uantité et grillées lors du vol nuptial.

LES BOISSONS:

La règle musulmane interdisant tout alcool, le
nombre des boissons est assez restreint •

.L.e prerllÎère, la prillci;)ale est l' ea.u (l~' dya). Important aussi
est le lait caillé qui peut 3tre considérè à la fois comme boisson
et comme aliment

'Viennent ensuite les infusions de baies, ir~usions vraies ou
boissons plus ou moins fermentées, suiv~nt la rigueur uvec laquelle
on a~plique les principes coraniques. Ce sont des infusions de N'dolo­
ga (~seudospondias ndcrooarpa -Anacardiacées), de TioUko (Lannea aci-
da - Anacardiacées), de ~oumbala~ (Harunga paniculata - Hypericacées) •

..t..oa préparation du .bili à partir des l'l:l.cines de lJyin'dyi est
le plus' souvent fermentée.

tes sirops européens (Grenadine, citronade etc •• ), les limona­
des, sudas etc ••• sont très a~préciée, mais consorrullée seulement dans
les centrl;S.

la bière, Belmn les ~igoristes est interaite, 5elon d'autres,
elle est autorisée. Les boissons alcooliques préfèrées pur ceux ~ui

trallsgressent comp.Let.emerrt les préceptes sont le cognac et le rhum.

REPaRTITIO:N:
Il serait interessant de faire la répartition de

ces aliments selon leur mode de cuisson, car leur valeur varie énor­
mément avec celle-ci:
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ALI.MENT8 C.RU~:

~ses à part les gr~ines ûe ~éré et celles de Guilin'ti
la tot~lité des fruits est consoIlllUée crue. Seules, ,parfois les bananes
sont @ouillies, grillées ou préparées en beigneta.

J."es racines, ue manioc sont souvent a.ussi consol.illl.ées telles
quellea, fra!cnes ou sèches.

jU,DviENTd BOUILLIS:
C'est le mode de prépal'a tion le plus courant. Les

céréales (Fonio, riz, mais), les légumes, le~ mucilages sont ainsi
prépw.rés, de même que les Graines de l~éré avant d'être f'er'lllentées.

AISMINIS GRIIJ·ES:
Le grillage n'est qu'une techrlique accessoire: On

fait griller avant de les employer les gr~ines de coton, de guilin'ti
les arachides. Les céréales subissent aussi Wl léger grillage avant
que û'être bouillies.

~1,fMJIJftB ROTIS!
La broche est très rarement employée (quelquefois pour

les jours de fête), et le roti en vase clos n'existe p~s.

hLTwU1lliTb FlUE:
On fait revenir dans l~ matière grasse les tmgrédients

qui forment la sauce. Les farines de mais, de ~éré, quelquefois de
fonio, sont frites los~qu'elles sont préparées en beignets, galettes •••

.CONS.illRVATION DES ALIMENTS

TECHNIQ,UE:

SEC~GE:

C'est la principale employée. Seuls les poissons que l'on veut
conserver sont parfois mis sur une claie au dessus du foyer qui les
fWole en m.êm.e temps qu'il les dessèche. Cette tèchnique est d'ailleurs
mise en 'pratique seulement pour les poissons de taille moyenne (Silu­
res, vouanga). Les petits poissons blancs, les vrevettes sont simple­
ment sèchés au soleil. Poissons et crevettes sont d'ailleurs les seuls
produi ta animaux conservés (.l-01o'-(' k\A-"'t€, e-t "",,,-wJ~ ~rOv~ "...c.",-c...~

Tbut en rest~nt le sèchage, la teohnique vtirie légèrement sui­
vant qu'il S'agit des tubercules ou des céréales:

Tubercules:
Les patates sont finement découpées au co~pe-coupe. Les

quelques morcetiUX qùi écb.liilppent à celui-ci sont terminés au oouteau.
~lles sont ensuite étendues soit sur une aire soigneusement damée et
crépie (terre ue termitières grises et bouse ue vaches), soit sur mle
estrade dé sèchage: Benté (ph. ?5). Celle-ci est faite de quatre gros
pieux de 15 cm de â.J&i1\.et:.œ. en moyenne dt dt une hauteur variant entre
l,50 et ~ mètres. Bur ces pieux on éteiblit un ~anoher de rondins. m)
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L'estrade de sèchage sert pour tous les produits que l'on veut mettre
à sècher, ~ compris les vêtemeùts teints ou lavés.

L'aire àe sèchage (bété), surtout chez ceux qui ont de ~randes
quantités de produits à faire sêcher (surtout aans les roundés) est
parfois entourée d'une palissade de 2m à 2,5Qm de hauteur en brancha­
ges très serrés (hoggo)

Le ma.nioo est simplement épluché avant d'ëtr'e mis sur .L'estra­
de de sèchage, l'airei, ou plus simplement le rona empierré devan~
la ca~e ou ~u milieu Qes c~ses (guérou) (pk.74)

Patatf::s et manioc sont soigneusement retournés plusieurs fois
par jour your activer le sèch~ie.

Le taro est conserve en entier et intact uans les greniers
spéciaux (ofourou) que nous retrouverons au chapitre des contenants.

Les autres produits: piments, tomates amères (celles-ci coupées
en morceaux de 5cm3 environ) etc ••• sonn la plupart du temps mis à
sècher sur un van (fétéo) comme d'ailleurs aussi ~es patates (ph.??)
le manioc lorsque l'on a que quelques tubercules ou rhizomes. Le van
est mis sur l'esyrade, la vérandah, le rond empierré etc •••

Céréales:
La conservation des céréales suit deux étapes: pend~nt la

première les ij;erbea sèchent en meules, pelldant la seconde, égrenées
elles sont conservées dans les greniers que nous retrouverons au para­
graphe des contenants.

~es gerbes, après être restées quelques jours sur place après
un début de s è chage sont luises en lû.eules (;':;'inghan, pl. s LnghanghLi.},

On peut d'stinguer deux types de meules: la meule longue et
la meule ronde.

La meule 10I~ue: Les gerbes sont plavées sur Wle estrade, pied
contre pied. Uelle-ci a une dizaine de centim.ètres de nauteur , La
tête de lu gerbej étant tujours moins grosse que le pied, lorsque
l'on arrfe à l,bD ou 1,80m~., qui est la hauteur de la meule, celle­
ci prend une ~llure de toit. La longueur de la meule est de ~ à 5
mètres et lei largeur, 60 à ?O cm, c'est à dire de la. longueur de deux
~erbes bout a bouDe ~e distance en distunce, des pieux verticaux assu­
rent la solidité de l'ensemble. (ph. 71)

Les meules circulaires sont construites,sur le principe des
meules_longues avec estrtide et pieux verticaux, mais celle-ci a la
forme d'une couronne au lieu d'être en longueur, et il n'y a qu'un
rang de gerbes avec l'épi tourné vers l'intérieur (Cest le type de
meules que l'on cona ur-ui, t dans les concessions, et les épia- vers l' in-

téréeur sont protèiés des poules etc ••• ). La meule a environ 120om.
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de hauteur et ~ mètres de diamètre (pH. 73).

La meule est parfois 21eine, c'est à dire ~ue l'intérieur de
la couronne est Eempli de gt:lrbes. En ce moment; les pieux de soutien
sont inutiles et sont parfois rem~lacés par une ou àeux buches posées
sur la meule pour la cOhsolider. ~es dimensions en sont crdinaire­
nient les znêmaa que pour la précécHmte (ph,. 12)

Ces lleux types de meules sont utilisés pour le l'ica et le t'onio.
Lors\d.ue lu meule est à l'int(;rleur de la cor.cessf.on , comme c'est le
cas ch~qae t'ois que le lougan est assez important, elle est dressée
sur celui-ci même et, dtins ce cas, pour la protèger des ruminants
qui y.iendront ~ttre l'éteule, on l'entoure d'une haie d'épineux.

Les épis de .IWil.IIi sont supendus une à un,Ou d.eux purjdeux aux
bambous de l~ charpente. ~ fumée du foyer active leur sèchage et as­
sure leur protection contre les charanQons. Le maIs n'est presque
jamais égrené à 1'avance et pdX couaé querrt ne passe ja.m.ais dans les
greniers.

tes epis de mil, toujours très peu nombreux sont souvent enfi­
lés, 1épi en haut dans les liens qui fixent extérieurement la paille
du toit, pendant la saison sèche; sinon et pendant la saison ues ,à
pluies, ils sont suspendus par petites poignées, à l'envers comme
lés épis de mais/aux solives du toit.

Le pays Foulah peut être rattaché à la zone des
greniers intér'eurs. En tait celle-ci est surtout forestière, et il
faut pluâat voir ici un phénomène de convergence: les Foulah ont con­
servé de leur origine nomade ŒB l'habitude de garder les gr~ines dans
des paniers •••

'J.'rès peu de greniers extérieurs et pas Q.' originaux si ce n'est
les greniers à taro.

~es greniers extérieurs à céréales (Toumousoual) sont en tor­
chis n'argile, quadral~ulaires avec des toits de chaume. Ils sont pla­
cés sur une estrade de 30 à 50 cm ~e hauteur. Ils se rencontrent' chez
quelques ~rands cultivateurs de roundés (malinkés surtout, et le ty­
pe du grenier est d'ailleurs malinké) et, exceptionriellement, chez
deb notables toulah qui, devant la défection des I~tioubé, se sont
mis à oultiver de granda terrains ~vec leur famille. Il n'en reste
p~s moins qu'ilS sont très rares. ~es seuls que j'aie pu voir, chez
dès Jî'oulah et chez d'anciens ruatioubé étaient dans le canton de Ka;nkà-

~ labé. (Grenier d'W1 aneteu matioudo !I1liilil.l.ké: ph. 43 - Grenier d'un
notable ~oulah: ph. 76)

Les greniers à taro: ofourou(ph. 77) rappellent de très près
la petite case conique Foulah (Case et .1'enier comparés: ph. 88 & 89)
ou les cases de surveillance des troupeaux et des cultures. Ils n'en
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diffèrent que pur la taillel Ils sDnt fait d'une armature coniquede
br&nches distantes de ~Ocm environ à la base. Horizontalement, tous
les ~ocm environ sont fixés des cercles cOilcentriques de branches sou­
ples liés avec des écorces ou des lianes. our ceLté armature on jette
5 à 10 cm de paille fine liée avec des écorce. La porte est un carré
de branches et de paille de ~o cm de côté. La. fermeture •• celle-ci
est assurée avec des pierres ou de grosses bÜches

~j. tl part ces greniers~~tous les grerders foulah ne contien­
nent qu~ des plantes égrenées, ou découpées et epluchées. Tous ausssi
sont intérieurs. Il en existe deux grands types: le grenier en tor­
chis et le grenier en vannerie.

Le grand grenier intérieur en torchis est le moins commun •
Uelà tient surtout à sa grande capacité: 800 à 1.000 litres: Peu de
personnes ont des récoltes suffisantes pour le remplir ••• Il a l,SOm
de hauteur en moyenne et 110cm de diamètre maximum. Ba forme est cy­
lindrique, légèrement fusiforme avec,à chacun des tiers, un renflement
de consolidation. Il a deux orifices: un supérieur qui sert à le rem­
plir, et à le vider tant que l'on peut atteindre les graines qu'il
contient avec le bras. Le second inférieur permet ae finir de le vider
O~cun de ces orifices a dix centimètres ûe diamètre en moyerUle. lors­

que le grenier est plein, on les bourre avec des feuilles et l'on as­
sure la fermeture avec du torchis. Qi grenier repose sur quatre pieds
toujours en torchis et en forme de cône renversé. O'est le bembal i
(ph. 20).

Il en exis~e auai!, du mGme modèle, mais d'une contenance de
~o à 30 litres seulement: les Bembou.

J.Jes ~ren1ers en vannez-Le s ciangare, sont ordinairement en bam­
bou. Leur contenanoe varie entre 50 et 3eO litres, mais leur aspect
reste toujours le même: un cylindre de vannerie légèrement fusiforme
(cf. les ruches) à brin~tisséa en excés. Il est le plus souvent enduit
avec le guiougol, le crépi cla~sique Foulah. Lorsqu'il est plein,
l'ouverture qui est la partie supérieure du grenier est bouchée avec
une petite claie s'tt1HirieRôl!e jointoyée avec du torohis.(ph"78)

Un panier de t'orille particulière, le hontore, sert souvent com­
me grenier(ph.7g):

~'est un irand panier bombé en vannez-Le àJ! brins tissés en ex-
eës , Di.mensmons: Hauteur 40cmj Diamètre mwcimum.: BOcm; Diamètre mini­
mum:30. Il est fermé par un couvercle qui est pal'fois surmonté par
un autre panier de même technique et àont la base fait corps avec le
dessus du couvercle, tout en étant beaucoup plus petit que lui (Dia­
mètre supérieur: 21 - Diamètre inférieur : 12 - Hauteur: 10) la con­
ten~~e ce second panier est d'environ deux mesures (environ deux
liti:es)

ves de~parliers superposés sont enduits intérieurellien~ du
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crépi classique (bouse et terre de termitières grises) et extérieure­
ment d'écorce pilée de Dafi ou de Tiévé ( Daniella olivieri - Caesal­
pin~cées ou Bridelia micrantha - Enphorbiacées), qui leur donnent
leur teinte ocre. L&.. partie la plus bombée du ptl.nier priIJ.ci.!)a.l est
ornée de vannerie en diagonale.

Dans le Nord-.lSst du cercle on rencontre des greniers fàits en
folioles de raphia (Raphia ~racilis ou R. sudanica A. Chevalierl-Fal­
mées), Lébé en ffoulah. La vannerie en est à briDa tissés, mais si 14­
ches qu'elle forme des carreaux de 10 à 15 cm de côté. Le gtenier est
garni intérieurement de feuilles de popo (mytraguna stipulosa - Rubia­
cées) au 'ur et à mesure qu'on le remplit. Il a une forme presque
sphérique (ovosphérique) et on le ferme avec des feuilles de popo et
un lien en lianes.

A tout ceci, il faut ajouter les différents paniers dont il
a été parlé à la Géeillette.

Les femmes déposent leurs condiments, leur sel etc ••• dans les
no~breuses calebasses qui garnissent le Katanol, le rebord de banco
qui tourne autour de la case. ~is, théoriquement, les seules calebas­
ses à condiments sont le koromou, la petite calebasse à très courte
poignée (fig. 29) et le pelletou, la minuscule calebasse ~ém1sphérique

(rig. ~).

Citons, !llliiis pour méJD.Jbire seulement, parce que très rare, le
canari à rdel (Fayande n'diouri ou doumbourou) (fig. 27) et Dionior­
de le canari à tisane: 0'est un vase ~ sphérique à ouverture très
étroite et col relativement long dans lequel on entrepose les tisanes p
préparées à l'avan~e.

Da~ la case, greniers et calebasses gont le plus sauvent dis­
posés sur le pourtour ue la case tandis que pontore et paniers divers
sont sur le daogal, le plafond-grenier de l~ case avec les nattes de
réserve etc•••

fREPAHATION ALIMENTAIRE

TECENIQ,UE:

EG~E:

"C'est la pre~ere opération de prépar~tioil à laquelle soient
soumis un grand nombre de végétaux, notamment les céréales et les lé­
"umineuses"(2).

~e rig et le fonio sont égrenés avec les pieds. Le truvuil a
lieu sur uue aire soigneusement damée, parfois crépie avec le guiou­
gol, près uea illeules. Lorsqu'il s'a~it de meules longues, celles-ci
ét~nt le plus souvent dis~osées à~ angle droit, l'aire est iLstallée
dans le demi carré ~u'elles forment ainsi. Lor~que la ilieule est en-
t ourée u'une haie d'é,tJineux (ph. 71), un homme depui~ l'intérieur pas-
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se les ~erbes ~ux égreneurs. Ceux-ci, s~ns éparpiller la gerbe pié­
tinent l'épi avec le pied droit en faisant touDner la javelle ~vec

le pied gauche passé pur dessous l'épi. Pour s'aider, les égreneurs
s'appuient parfois à une grosse branche nor-LzontaLe fixée à envi.con
l mètre de hauteur sur deux piquets plantés de chaque côté de l'aire.

~e mals s'égrène ordinairement à la main: l·épi étant serré
des deux lllbÜBB, on 1'ait tourner celles-ci en sens inverse l'une de
l'autre. Les grains se déchaussent assez faoile~ent. Parfois, mais
plus rarement on utilise le couteau. L'épi étant serré de lQ main gau­
che on gli~se la lame du couteau entre les rangs longitudinaux das
grains de mais et en fait avancer le couteau en poussant à droite
et à gauche. On enlève ainsi b ou at rangées de grtl.ins. On r-eco.uuence
~ ou 5 fois suivant la grosseur de l"pi. Il ne reste plus alors que

quelques r~ngs que l'on peut facilement enlever suivant la première
illétnode.

Les légumineuses ( Phas eolus s pp. , Vlgna ungu.icu.Lata var. si­
neneis) sont égrenée~ à la main, selon la vieille méthode des veillées
campagnardes de ,J;'rance: on ouvre les oosses avec les doigts et on re­
tiee les graines

Les araohides sont égrenées en éorasant la coque entre le pou­
oe et l'index replié. On a tiga obade (arachides décortiquées).

~es gousses ae ~éré sont ouvertes COmille les gousses des légu­
mineuses, mais en outre on s épaz-e soiglleUi:.l6!il6nt les graines de la pul­
pe jauni doré.

lvotons en outre l' ég:cenage rtJœ du coton. Cette opération Id
est sUI'toUt le'prem1er aote ue la préparation des fibres du coton en
vue lItu tissa.ge. 1I1ais les graines étant parfois., utilisées en cuisine,
nous pouvons placer cette opération ici. Le fruit du cotonnier est
placé sur la meule, pierre parallélépipédique d'environ 30 cm de lon­
6ueur, !m ue large et 1 à 10 d'épaisseur. On l'écrase ~:~ulle ai~uil
le, pal't'ois en bamabou, -maLs bien plus souvent en fer,' 25 à 30
cm de longueur et O,ti de diamètre que l'on roule d'arrière en avant.
Les graines sont ainsi entraInées et les fibres sont ensuite retiDées
en arrière, contre soi. (fig. 43)

FILTRAG.ii::
Le seul filtre employé est le filtre à sel végétal:

On plGlnte troix pieux fourchus de 7';) Cm de hauteur e nviron.Sur
les fourches on lie trois bcanches horizontales forwant ainsi un tri­
ansle. ~ur ces branclles on pose le filtre proprment dit et entre les
pièux, un ou~ri où coulera le liquide.

~e filtre lui-m3me peut-être fait de plusieurs façons. Dans
le Nord-~st de la subdivision, c'est un cône de branchages dé 75 cm
de diamètre à la base et 50 cm de hauteur environ. A la base les ba­
guettes sont distantes ue 20cm environ et réunies au sommet. Elles
sont maintenues en plaoe par des cercles concentriques distants de
5 cm environ. L'intérieur est garni de paille. Le cône est posé la
tête en bas sur les branciles.



Dans le ~ud ouest de lu subdivision, nous a~OI:lS le .mêm.e côn.e de ba­
gue t t es., ,mais la paille est relllplliii.Dée par des feuilles de Popo (Mytra­
gyna stipulosa - Rubiacées).

~poradiquement 011 rencontre des filtres en poterie. Ces pote­
ries ont léllure de canari à indibo dont le fond est cassé, c'est 4
dire que eux au~si sont coniques. On les garnit intérieurement de
paille.

On met la cendre su~ la paille ou les feuilles puis on verse
l'eau qui entra1ne la potasse d.ans le petit canari ini'érieur.

NETTOYAGE:
Une fois égrenés; le riz et le fonio sont mis en petit tas

et grossièeement nettoyés avec un panier en guise d'éventail. Les
geains sont ensuite mis, mesure après mesure dans un Van circulaixe
que l'on tourne rapidement pour faire monter à la surface les brindil­
les, les grosses balles etc ••• Celles-el sont enlevées à la main. Des
secousses rythmiques font ensuite sauter grains et balles restantes et
le vent entra1ne ces dernières. On se p.La ce evideüh....ent de r açcn à ce
que le vent arrive latéralement. .

~e van : tétéo, est en Vannerie en diagonale tissée, trois
pris, trois sautés, serrée, à brins plats et lQrges(lcm). Ce sont
de fines lamelles de baID*bou et parfois des folioles de lébé (palmier
raphia). Les bords du van sont pris entre ueux lames de bambou épais­
ses chacune ue 1/2 cm et larges de l,ô cm à ~ cm., liées avec des fi­
bres de bambou. Il a la forme d'un dls~que àont le diamètre est en
moyewle ùe 55 cm et dont les bords, légèrement relevés lui donnent
une profondeur de 5 à 7 om. Il est enduit inttrieurement et extérieu­
rement d'éooroe pilée de .lJafi ou de Tiévé (Llri4elia .ro.i.cralltha - 1J.'uphor
biacées ou Üan1elle Ulivieri - Caesalpinacées), qui lui donrle sa tein-
te ocre. .

D~OOUP.AGE:

hous avons vu (iJoll::le1'Vation alimentaire) que les patates
étaient découpées au coupe-coupe et afiinées au couteau. Tout autre
travail de découpage: iruits, viande etc ••• sont raits au labi, soit'
le coute~,u ae poohe: AatLmourou (iig.14) soit le grand couteau droit
houméi (fig. 13.)

BROYAGE .ii:'IJ CON~S.AGE:

Le seul instrument est le mortier (Wouorou)
(ph. 8;:; et 83). La meule existe, loois elle est employée seulement paJoW
l'égrenage du coton. Le broyeur n'existe pas. Lorsque par exemple on
veut écraser un mélange de miel et de furine de Néré ou de mars pur
faire des galettes et que, au lieu de pétriD dans une calebasse, on se
sert d'une meule à égrener le coton, on utilise oomme broyeur le fond
d'une calebasse.

~ mortier est le mortier classtque afrioain dé 65 cm de hau-
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teur environ et de 30 cm de diamètre en moyenne à l'ouverture, rétré­
cit au derruer quart inférieur ue façon ti ~rquer le pied et fait d'un
tronc d'arbre évidé.

Le pilon (hounodougou) est une branche de 150 à ZOO cm de lon­
gueur et de ? à 8 cm de diamètre a ch(cune de ~es extrémités arrondies
Il se rétrécit progressivement jusqu'à 4 ou 5 cm en son milieu pour
faire l~ poignée.

~e mortier existe aussi en très petit modèle (25 cm de hauteur,
l~ de diamètre etc••• avec un pilon en proportion. Il est utilisé

par les vieillards édentés pour piler leurs noix de kola avant de
les manger. C'est le boboum.

Il faut oiter le mortier particulier dont je n'ai rencontré
qu'un s euà exemplaire dans un roundé de A.ankalabé. C'est un mortier
à doubie trou, l'un de taille ordinaire 1~rofündeur Z? cm. - Diamètre:
~? et ~l om.), l'autre plus petit (~rofondeur 18 - Diémètrea: 14 et

l?). ~e premier est des~iné aux céreales, tubercules etc ••• , le second
aux oondiments. La hauteur totale du mortier est 6~ cm, son diamètre
C1ans, l'axe ues ueux trous: 42 cm, SOll diamètre transversal maxima: 31·
cm. (voir 4'g. ~l). ~xjérieurement il est orné de dessil~ en creux.

~:J.llrAGE:

Nous retrouverons avec le matériel de cuisine proprement
dit la mouvette à sauce et la cuillère à remuer.

mis le lait a sa mouvecce propre: Bcur'ga.L (fig. 33) qui sert
d'une part à battre le lait caillé (kosan) pour le mélan&er avec le
petit lait (tiakoule) avant de le servir, d'autre part à battre la
crème pour fai.l'e le beurre. C'est une bague t t e ue 50 à. 50 cm. de lon­
gueU.l' a une des extrémités de l~~uelle sont liées en do~ble croix par
rapport à elle deux mince~ et courtes baguettes (6 o~ ? cm~.Pour l'u­
tiliser on la fait tourner rapidement entre les pa~es des deux I~ins

p~r Sa partie écorcée ùe l'extrémité.

CUIt)oOh::
~ éuis~Oll directe est assez rare: cuis~on des putuves, du

manioc ou tiU mûis sous la cendre, c'est à pe~près tout. Le mouton cuit
à la broohe est encore beuuzoup plus rare.

""a créJlli;lillèl'e est inconnue.

La cuisl;;ion indi.caate .f.kl.r contenant posé sur trois pierres ou
sur un trépied métallique (Kéré) est la seule réellement PI',t1quée.

~·tre sortes ue récipients sont utilisées:

~e c~llari a cuire la bouillie i Fayande
te cdüa.ri à cuire les sauces: Payanou
~e canari à griller: féré
Le canari à cuire à la v~peur: Yakéré.
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Les deux prell&iers ne sont di1't'érents Y,ue 'p~r la tQ.ille; ce
sont des reci.l:lie.l1ts sphériy,ües, à ouverture iaoyenne : Les dime.naions
vurient, IJ.tÙ~ a' une faqon g~nt:r",-le le c"",nul'i à. bouillie là 20 cm de
hauteur et 25 de diamètre; celui à sauce ct l8/15cm.

Il faut ujouter à ceux-ci le c~nari ue rêserv~ Q'eau: Lon'de,
de mêL~torilie ruais de plus grânue taille (30/35cm) Outre 8et usage, i:
est aussi employé pour les grandes cérémonies comma c~nari à c~ire

le piat, le fuyande servant alors à cuire la sauce: question du nOlli­
bre ues consoUl.llli:iteurs.(fig. 22t

Le caI~ri à griller (féré - fig. 23) est en forme de calotte
de sphère ou d'hémisphère de 25 cm de diamètre environ et 12 cm de
hauteur.

Le 1àkéré (fig. 25), canari à ouire a la vapeur (canari à cous­
couss) est plus haut que large, contraireilient à la majorité des po••­
ries foulahK (30/25 cm.). Il se nétrécit à son tiers inférieur de fa­
qon à pouvoir poser le léfa qui maintiendra au dessus de l'eau les
produits que l'on veut cuire à la vapeur.

Il existe des couvercles de canari en poberie: Hédo kienkon
(fii. 39) en forme de demi sphère en poignée intérieure centrale,
verticale ou en arc de ce~·cle. Cette forme hémisphérique (hauteur lOon
- Diamètr~: 24) permet de fermer quasi hermétiquement (grâce aussi
à l'ouverture en biais des poteries)' Aès récipients de tailles très
différentes.

Deux instruments servent à remuer les mets pendant la cuisson:

.t'our remuer les .dlats on utilise le sarougal: la paltltte à re
muer (fi~. 36). C'est un long manche terminé par une grossière palet­
te rectangulaire.

~ mcuveuue à sauce (fig. 34) est une bague t t e teri:ùnée par
un V. (véléguiérou).

~e plat une fois cuit est retiré du canari avec Bingaval la
cuillère ornée fig. 35). C'èst une cuillèee de 30 cm de longueur ~

(manche 20 cm., cuillère lticm) et ue locm de largeur en moyenne et
de 1 cm à 1,5 cm œépaisseur, ordinairement taillée dans le bois de
In'dama (Holarrhena africana - Apocynacées). Le dos de la cuillère
et dil zaanche sont ornés de o.ess Lns géométriques en creux faits au fer
rouge.

Ue sont là les préparations théoriques,
telles qu'elles ont lieu dans les meilleures conditions. Ue ne sont

pas toutes les recettes culinaires, ~is les principales, les lignes
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générales, chtue ménagère ayant ses ~r~fèrences pour telle ou telle
matière grasse, tel ou tel lliucilage~ etc •••

~oüS al~o~ distin~uer cinq parties:

U'abord la prépar~tion des accessoires, c'est à dire des divers
ingrédients qui entreront dans la pr~paration proprement dite - de
la sauce surtout - et qui antérieuremant ont subi une préparation
particulière.

Puis nous passerons à la préparation proprement dite des plats
prir!cilJaux: bouillies, couacouss etc .....

Les sauces, accompagnement obligatoire de tout plat africain
auront leur paragraphe.

Un certa.in nombre de petites préparations: galettes, petites
bouillies etc ••• seront ensùite mentionnées ••

~es quelques boissons Foulah qui ont une technique particuliè­
re de pré par,;.tion viendront en dernier lieu.

AùC~OIRl!:ti:

Ce sont surtout les condiments et les matières grasses.

Les mucilages SOIlt o.cdiDairement tous employés verts (Voir
ci-uessus aliments vé~étaux verts). Seules les feuilles de baobab sont
mises à sècher sur un van,fpilées a.vant drêtre utilisées.

Condiments:
Le sel végétal(kiékirl) d'ull usge sl répandu en 4frique est

ial, rarement utl1isé en cuisine: ù'une part i~ sert à préparer le
savon végétal ( avec de lrhuile de ~arapa procera - k~liacées • de,
Lophira. alata - Ochnacées 1 de Jatropha c1h.rcas - Ji.'1lphorblaoées 't de
Ricinus s pp , - Euphorbiacées; avec de l' huile Cie pa Lme , du beurre de
karlté etc ••• ), d'autre part on l'~joute à la teinture d rtn4igo comme
mordant. Il est auasi parfois employé en cuisine. sous sa forme liqui­
de, ~ans être concentré par évaporation.

Il est préparé à partir des cen~res de Fonio (Uigitdria exilis
-~r~minées), deNéré (Parkia bigl~bosa - ~mosavées), de Bouloukountou
(Cusaolli~ JJja.lOl:l.1lensis - .tU'aliacées) etc •••

Les graines de r~éré fermentées (Odill) sont, couuue partout en
~frique où les ~uropéens les connaissent surtout sous le nom de Soum­
bara (terme Ban:4bare.), un des pril1cipaux condiments 1

Les gousses de ~lIére (tara) sont cueillies et étendues au soleil
Une fois sèches on les ouvre à la main et on sépare li:il. "farineu (Kou­
ndi kanda)des graines (Aenda). Celles-ci sont mise~ a cuire UullS un
cana.rL puis lavées à eçancie eau, si possible caus l'eau courante d'un
mari~ot pour en faire partir les pelures. On les fait ensuite reouire
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très longuement. On les entasse alors deux jours sur un van (fété-o)
pour les f~ire fermenter. On les tait erlsuite ·sêcher au soleil pen­
dant une journée puis on les met en boules de 3 à 4 cm de diamètre.

Les racines de Dakouna (Vernonia Amygdalina ou V. colorata ­
Compositées) sont écor~ées et pilbes.

Les gous~es de tamarinier sont mises à macérer dans l'eau et
cette eau est employée ~our faire les sauces.

~tières grasses:
Deux matières grasses largement employées sont im­

portées: l'Huile de palme et le beurre de Karité. Préparé localement
il y a surtout le beurre de lait:

beurre: Lorsque le lait est caillé, on retire la crème (Tietam
gorho) avec une petite demi-gourde calebasse (niédoudé) et on la verse
dans une calebasse ronde de tail!e moyenne. Lorsque celle-ci est à
moitié plaine, parfmis au bout de plusieurs jours, elle est barattée
avec le bourgal. Le beurre ainsi obtenu est mis dans une calebasse
de grande taille avec de l'eau, lavé et pétri. Il est ensuite entas­
sé tians une petit6 plat du même type que celui avec leqael on sert
la sauce. Ce canari s·appelle alors timbere ~eban (~our la sauce on
l'appelle timbsre mafe ou plus simplement Timbere) (fig. 24). Parfois
le beurre est fondu dans le ~ayande ou plus couraroillent le payanou et
conservé dans une bou1reille ou un timbere.

Les arachides sont employées grillées (Tiga sahadé). Pour celà
on utilise le féré. A la récolte, lorsqu'elles sont fra1ches, pour
faciliter l'opération DI.!. les .m.élanges avec du sable. Sèches elles SOl.l.t
grillées telles quLelles.

~lles sont très rarement consoillillées ou employées bouillies
('riga der'adé },

Les graines de coto~ considérées comme un erzatz ~es ar~chi­

ues sont- rillées comme celles-ci mais J'aillais avec du ::Jable.
1

0
'

.l..es b.1:aines d.e Uuilin' ti (Tréculiu africana - 1.ioracées) sont,
elles aussi une matière grasse de su~pléance. Le fruit mur est mis
à rouir puis décortiqué. La pulpe est jetée, les graines grillées et
employées comme les arachides.

PLATB :PRINCIPAUX:
0e sont ceux qui sont pre~que toujours consommés aVec

la sauce ou le lait caillé.

Fonio:
Il est pilé daIW le illor~ier pui~ vanné avec le fétéo pour éli-
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miner le son : tora. Il est ensuite l~vé et mis à sêcher sur le van.
On a alors le ,b'onio ounadou où les graines concassées sont appelées
Doumou Nenndi. Elles sont beaucoup moins appréciées que les graines
entières, ~is ce n'est que pour les grandes occasions qu'on les sé­
pare avec le van, sans les jeter d'ailleurs.

On fait alébrs légèrement griller le fonio dans le féré en re­
muant avec la cuillère sarougal. On le met ensuite dan~ une calebas­
se ou Wl oanari pour le laver de nouveau.

Il est ensuite versé avec un peu de sel et de l'eau dans le
fayande. Cuit il est retiré avec le bingaVal, la cuillère décar~et

soie;'ueusewent arrangé en dÔme dtlIlS une oalebasse (ou une ouvette).
On a Niiri fonio.

8i ce plat est préparé très vlair (avec beaucoup d'eau) on a
Par-ou ~'onio.

Le fonio peut aussi être cuit à la vapeur. La préparation est
La même que pour l'iiiri tonia jusqu'au second lavage. Il est ensuite
étendu sur un van où on le laisse sècher en le :ceûlllant del:.elûps en
temps.

ll'autre p~rt on remplit à peu près à moitié la partie inférieu­
re Il' un yakéré avec de l'eau. Sur la gorge on !llet un Léf'a r disque de
vannerie spiralée cousuet et on mej ensuite le ton~o. On laisse cuire
15 a ~o minutes puis on le sort, on l'étend sur le tétéa en remuant, ~

quanti il est pre~que sec on le remet dans le yakéré, et ainsi de sui­
te quatre toiSe

Il est ensuite arrangé dans la calebasse. On a lakib1 fonia.

Riz·
---·11 est souvent préparé comme le fonia première méthode: Niiri marc

Parfois ce plat est aussi préparé très clair (avec beaucoup
d'eau). On le sert alors le plus souvent avec du lait et du nûel (or­
diaairement èe matin} C'est le Gossi.

Mals:
Il est le plus souvent cuit à la vapeur: on le pile une premiè-

re fois pour le décortiquer. Il est ensuite vanné et lavé. On le pile
une seconde fmis pour le rendre granuleux (taille des gXctins de fo­
ni~. Il est ensuite cuit 4ans le Yakéré CODL~e le fonio. C'est le laki­
ri kaba ,

On peut aussi en faire une bouillie. alors au second pilage
le mals est réduit en farine grossière. melle-ci est versée dans le
~'ayta.ncie avec plus ou moins d'eb.u suLvant; que l'on veut fuire" une bouil
lie claire pour le matin ou un plat plus consistant pour les autres
repas. C'est le rarou kaba.

On pr~pare aussi (quoique assez rarement) le ~iiri kaba avec
le mais granuleux (voir ci-a.e::>sus lüiri fonio).

Le m'boéri est Ulle bouillie claire faite avec du son de mals
(ou de fonio) à luquelle on ta. mélangé du citron, du miel ~t de l'eau.



Patates:
.ll'ré1ïches, elles sont épluchées et coupées en trancnes. Sèches

elles sont employées telles quelles: on les met dans le fayande avec
de l'eau et une fois cuite on les retire et on les sert avec la sau­
ce comm.e les céréales.

Lorsqu'elles sont s ècnes on peut aussi les .J:.>iler~t les faire
cuire à la v&peur. Lorsque, sous l'effet de la cuisson et de la va­
peur "elles lllontent tl , on les retire et on sert.

Le taro conservé dans son grenier spécial (donc toujours rela­
tive.ueut frais), l'igname, l'igllame sauvage, les tubercules de Pouri
baLe , ue Pouri diane (4), tous arrachés au fur et à mesu...·e des besoins:
le manioc lor~qu'il est frais sont coupés en tranches, nds à sècher

quelques heures au soleil et cuits dans le fayande cO~ûe les patates.

~e maLioc, lorsqu'il est sec, est pilé dans le mortier pour
ê~re réduit en flli.rine et préparé COLlllile la bouillie ue .nw.is.

lA SàUCE:
Très souvent, surtout ~our les pl~ts cuits à la vapeur elle

est remplacée par le lait caillé et b~ttu.

On peut distinguer deux grands types de sauces: la sauce à
la viande (ou -plus rarelllent- au poisson) et la s auce aux graines de
.i.~éré fermentées. ~is d' une fa~on généz-aLe toute sauce comporte:

_~e la viandetitéou ( àe boeuf, de mouton de chèvre ou de gibier:
ou du poisson, ou des gr~ines de ~éDé fermentées.

- Des légumes (pas nécessairement): ton~tes, tomates amères etc

- des condiments (Voir ci -dessus page76), LIJ,;iis toujours au moin
àu sel et du piment.

- Un mucilage (Voir ci-dessus végétaux verts pùge 75)

- Un corps gras (Voir c~dessus page: 11)

Pour la sauce à la viande on met le veurre (ou le beurre ae
Karité ou l'huilè de palme) à revenir dans un payanou. Lorsqu'il est
bien cuit, on y jette la viande, les tomates, le~ piment, lœ.lI:!I:t. Lor­
sque ces produits sont lêgèrement frits on ajoute l'eau puis le sel.
On couvre et on laisse la cuisson se terminer.

La sauce au soumbara se prépare à partir de la pâte d'arachides
comae ma.tière grasse. Les aracnâces s ont, pilées, mi.aea dans le payanou
Sn y met le sownbara, le gombo, les légumes, le sel, le piment et
l'eau.
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La sauce aux ~rl;l.inés ue l~éré ferlùe:t:l.tées étant L..,;;S ez .L:l1liigre comprend
presque nécessairement des tomates et des aubergines (tomates amères)
du Gombo, àes ar"chides (plutet que les corps gras habituels), sel
et piment. Mais lorsque 16ii disette se ftiit sentir elle peut être ré­
duite à sa plus sim~la expression: lùucilage de cueillette, graines de
li-uilin' ti, g.l.'aines de l'olére fermentées (sel) et piment.

Il est à noter que certains mucilages Co.i.llille les feuilles de
'fiapelegué (~terculia trugacantha - ~terculiac~es) ou de Fourou-fourou
(Lugera alta - Compositées) etc ••• sont employées seulement dans les
sauces accompa~nant le tonio, de même que le Guilé (Xylophia aethio­
pica - ~onacées) est le seul condiment employé pour assaisorwer la
sauce servie avec le riz des femmes pendant la seh1liine qui suit leur
accouchem.ent.

mais les plats préfèrés restent le riz blanc avec la sauce à
la viande ou le couscouss de mals blanc avec le àait caillé. C'est
le menu des jours de fêtes, c'est le plat que l'on offre aux hôtes
que l'on veut honorer, voire à. ses suivants •••

Les patates, surtout les grosses patates rouges,
précoces sont partois cuites à. l'eau avant d'être sèchées au soleil.
];lles sont alors consolliIllées comme friandise.

Le plus souvent le taro est cuit à l'eau, épluché et n~ngé tel
quel.

Les tubercules de Pouri (4) sont aussi conso.w.m.ées comme le
taro, ~is toujours apres un rüuisaage préliminaire d'une nuit, le tu
bercllte ayant été au 'préalable cou.Jé ell trti!lches.

J.Ja farine de .I.~éré (h:oundi kenda ) est pa.cr ods déluyée avec du
lait et taçorUlee en petites boules.

~lle est aussi préparée en la ~élangaant &vec du wiel et p~r­

tois un peu u'eau.

La turine ue mals ~eut être préparée ~vec du Illel et ue l'eau.
On a de petites ~alettes a~pelée ghom!.

~lle peut aussi ètre préparée comme suit: Un grille des gr~i­

nes ~e coton (boghié) d~ns le féré puis on les pile. La pâte obtenue
est .w.élan~ée à de lb. farine de lilliIs. On t",-çorme de petites boules qui
sont considérées conuae friündises 1

On peut aussi àa griller et lu mélanger ~vec du miel eu du Su­
cre. Les galettes ainsi fUQoilllées s'uppellent Kagna.

On prépare aussi des bei~lets de n~is ou de fonio en pétrissant
la farine avec des bananes préalablement bouillies, de l'eau et du

sel. On tUQO!Jll6 de peti t s beignets : vouomi y'ui sont enëutte t'ri t s ,
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BOr~ONb:

Le lai-c et l'e<;;l.u avons nous dit. ~is,<;;l.ussi 011 prépare une
boisson à p;....rtir de difr'é~"entes baies: entre autres, celles de Tiouko
(~lulea acida - ~acardiacées), ae soumbala (Htirungci paniculata - Hy­
péricacées) ou de n'dologa ( Pseudospondias microcarpa - Anacardiacées

~eè~ue ~oit la baie utilisée; on procède de ~eux fa~ons diffé­
rentes suivant les régions.

Ou bien on pile aes fruits, on les plonge dans l'eau bouillante
et on laisse il.l.fusar. La mixture est ensuite fmltrée dans un filtre
tel que celui qui sert à faire le sel: végétal.

Ou ui.en dans un canar-I à fond cassé, on Illet une grande feuille
(taro ou popo par exemple) 'tucee. 4.. f'i,4"s. :",~trous. our c e t t e feuille
on met les baies légère.d.ent' e~l·a.see/:). ~ê'ltanari est posé sur un autre.
On verse ua l'eau qui filtre lentement.

l'héoriquem.ent la boisson obtenue est conaoeunée Lmmédi.auemen't
sans qu' ou la laisse t'erment4er.

te bili: On arrache les bulbes de Dyindyi, on les lave, les
fait boaillir puis on pile le mélange ~~ùe la cendre. On laisse ensui­
te sècher aU soleil. Le mélange est mis dar~ un filtre et on fait pas­
ser l'eiiiu.

V'autre part on pile du fonio que l'on fait ensuite griller. OD
arrache des raoines de Sindia (üassia sieberiana - Caesalpinacées) et
on les lave. Dans le liquide pr-écéderœierrt pb"'a:rré on fait bouillir le
Binuia et le fonio. On filtre l nouveau et on laisse refroidir la
boi~son ainsi obtenue.

ABSORPTION DES ALIMENTS

Le repas se prend ordinairement assis à terre dans la case,
le mets étant servi dans une grande calebasse.

~es instrwaents particuliers à l'absorption des aliments sont
les plats pour servir la sauce ou le àait.

Ue sont surtout les Kounda: Koundaval quand il est grand ou
de .taille moyewle, ~oundahou quand il est de pett-ce taille. Pour oha-
que tuille il existe ~eux modèles qui portent le même nom. Les kounda
ne sont distingués que par leur couleur, b~che (naturel) ou noire
suivltut leur destillation:

BQanc: pour servir'le lait
~oir (noirci pur un brfilage léger ou par rrictioL avec des grai

nes de coton ~rillées et mélangees avec du beurre): pour servir la
sauce ou la viande.
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Il en existe p~rfois de très grand modèles, ,couleur naturelle
(10 à 15 litres) ,saLs couvercle ni pied qui servent à alleljchercher
e~ surtout a mettre l'eau en réserve.

Les Aounda , comme tous les travaux de boissellerie sont fai ta
par les :Laobé (Si118. Labo) qui pour la région sont installés à Dian­
golo dans le canton de 'ualaba (3). Ils sout fait, COIWlle tous les tra­
v~ux ues l~obé en bois léger de bantan (Fromager : ~eiba pentendra
Bom.bacacées).

Le modèle le plus simple ~ui existe en toutes tailles est un
bol hémisphérique avec ou sans couvercle plat à bouton (Fig. 38)

~'autre modèle, qui u presque toujours un couvercle est aussi
hemisphérique à l'intérieur mai. il a un pied. Il rappelle l'aspect ,
d'Wl bol européen, mais un peu plus trapu•• Il est la plupart du teml
orné de cercles creusés autour du corps du bol'fig.~7'

~ sauce peut aussi ptre servie dans le timbsre, c~nari rond à
flancs preqque vertica.ux (fig.~).

~el~ue soit le plat à sauce employé, celle-ci est toujours re­
tirée uu payanou avec la calebasse à sauce: hiedoude mafe (fig. 31)
G'est une uemi gourde calebasse à lnanche droit de taille llioyerme.

,tIour manger, a.près les ablutions rituelles, le plus âgé ou le
notable prend le plat à sauce et verse celle-ci sur le dome formé par
le plat dans la c~lebasse. De la main droite -toujours- il renme pour
mélanger un peu la sauce (ou le la,it)avec le plat, puis avec les trois
premiers doigts il prend une petite poignée qu'il fagonne en boule
et porte à la bouche en tenant la pawlle de la main vers le bas et
faisant glis~er la main de haut en ba.s. Puis chacun se met à manger,
toujours avec les mêmes gestes.

J..orsqu'il s'i;.l.git u'une bouillie très claire on lu boit ordinaix
rement âvec une demi gourde ~lebasse. Certains en possèdent une ~pé­

ciale: hiédoude m'boéri, à manche très long. Ces demi-gourdes calebas­
ses sont parfois décorées ae tr~its gémmétriques et elles servent al~

Ci' orneuent , On les suspend contre un ülur par un petit trou à l' extré­
mité du manche.

On boit ordinairement à l'aide d'une lI.emi gourde c.;.,lebasse à
manche incurvé. On en distingue deux types.

Le koroloude a le lIll:iI.llche incurvé vers la uroite si on tient
la calebasse aebout le manche en l'air, la partie concave tournée vers
soi. Il est employé pour boire.

~e Niédoude kosan (litterulement: demi gourde calebasse à lait
caillé) a le manclle incurvé vers lci. gauche et sert en prinoipe à
prenuxe et trhnsv~ser le lait.
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an ne peut p<.:<.5 ne j,Jo..s mentionner le ri;.i,~on uon t les J1'oulahrtboi­

vent" les o.rangea , Ils en font une très gr-..;.nde CO;tsollil.li.tion, et lei
texhnique ellij,Jlo~ée demIe au "buveur" une sens~tion be~ucoup plus Qé­
saltérd.nte:

L'ora~e est tenue de la l~in gauche et de l~ ~roite on tient
le couteau, le uos de la lame tourné vers soi. On fait tourner l'o­
range ue fa~on à ce que le couteau tranche d~ns le wilieu du mésocar­
pe dont une partie rbste collée à l'orunge et l'autre ~u zeste. Celui­
ci est détaché en un iong ruban. Une des extrémités du fruit est déca­
pibée. On suce l'orange par cette partie sectionnée en pi'essant avec
1. main droite. La par~ie du mésocarpe qui est restée sur l'orange
e~p~che cille-ci d'éclater

N.B.: On racle le zeste d.es oranges sont on veut extraire l'es-
sence. Il ne reste donc que le mésocarpe et la pulpe. Une fois ainsi
préparées, les or~nges sont "bues" de la m~me fa~on.

Las rations varient énormément avec les saâ.soan, maLs aussi
avec les conditioll2 sociales.

Ces taux moyens sont ceux des périodes d'ctbondance et pour les
grandes persorllLes. Chez l~ ~jorité des gens on se contente d'ajouter
au nOmbre ue lJlesures par repas une poignée ou deux suivant le nombre
des er~unts. Cette ration quotidienne peut ainsi ~tre divisée: 3/8
pour cÀacun des ueux grands re~s de la journée (midi: s~dJ~rjœ; soir:
hirande), 1/4 pour le repas du matin:jTilounkayé (c'est à dire que
la ration du repas du ~tin est ser~iblement égalv aux 2/3 de chacun
des deux grands repas). C'est d'ailleurs le r-epas le plus couranzaent;
supprimé lorsque les ireniers cowmencent cl se vider:

Fomo: 2 mesures
Riz: lmes .1/41
»:tis :3/41 mesure

soit environ 1~00 grammes en paddy ou 720 net
------------1.000 -------------------~600----

soit-------- 750 ------------------- 575

Le taux des tubercules est plus difficile à préciser, mais on
peut l'exprimer à environ 990 grammes, poids brut aveo moins de 10%
de perte à l'épluchage etc •••

Les repas ne compr-ennent ordinairement qu'un seul plat ac com­
pa~né de sauce. Les plats varient. Etant données les récoltes moyen­
nes on peut dire que sur 100 plats, les Foulah mangent 30 fois du lo­
nio, 15 tois du riz, 20 tois du mals, 15 tois du taro, 10 fois des
patates et 10 tois du manioc. Ohiffres tout théoriques étant donné
qu'une grande pcirtie des tubercules est consommée en extra, entre les
repas, en d.e~ quantités ili~précial1es••••
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Rations faibles, même en période d'abonddnce. Mais il faut y
ajouter l~ sauce dont la valeur nutritive est loin d'être nulle et,
même en la meilleure s~ison,les petites galettes, les fruits etc •••
que l'on gr~gnote à longueur de journée •••

'l~éoriquement les}rations sont les mêmes pour t ous • .Mais les
périodes d'abondance sont brèves et bien vite il faut compter ••• La
ration diminue de jour en jour pour tendre vers zéro.

La femme virtuellement propriétaire
consommera plus courwmillent les tubercules
ce soit une règle générale,.

,..\

des récoltes de son "gallé"
que les hommes, sans que

Chez les enfants le sexe intervient plus que l'âge: Les fil­
letlies illallgent ordianirement avec leur mère tandis que les gar~ons

doivent, dès six ou sept ans subvenir en grande partie à leur alimen­
tation en grapillant deci delà des fruits, pousuivant du petit gibier
etc ••• surtout pendant les mois qui précèdent les premières récoltes ••

La race intervient moiliS ou plo.tot intervient cans le sens in­
verse Cle jêlLdis: Installés sur les meilleures terres dei cultures, les
ancLens .ll1lli. td oubé , guidé par une com.aLasance plus ancienne de l' agri­
culture ont un rendement plus grand. D'autre part leurs gallés sont
souvent plus importants et ils cultivent une plus grande superfivie
de lougaas. Ils restent les plus grands fournisseurs des réquisitions

de l'adiuinistration et des chefs. bilais ils en é/;aru.enG tOUjours. Des
siècles de servage leur ont appris à se servir. C'est dans les ~oundé

que la u.isette se fait le ruoins sentir. Longtemps le pastourage, con­
sidéré comme un travail noble fut interdit aux matioubé et ils n'a­
vaie.üt pas de lait. Ils avaient nombre de plantes condLmentiaf.r-es , mu­
cilagineuses, de légumes pour les sauces)dans les gallé. Ils commen­
cent à devenir les plus importants propriétaires de troupeaux; le
lait est de plus en plus consommé. et l'importance des léguales dans
le gallé toujours aUBsi grande leur assure des sauces de bonne qualité

La situation sociale v~ de p~ir avec la fortwle: Le notable~st

en même temps chef d'wle nOillbreuse famille, possesseur de grands trou­
peaux. C'est celui qui a su ~ssurer son"bengouré" ctest à dire sa for­
tune mobilière,! dont le"wounnitougol"fla vivification du sol) et im­
portant, qui a nombre d' enr'ant a et de femmes pour travailler à sa pla.­
ce. Celui-ci, lorsque les provisions sont épuisées peut en acheter
d'autres. Mais ordinairement il a suffisamment de travailleurs à la
maison pour ntavoir pclS à craindre cette échéance. Oe sera lui plutôt
qui vendr~ à bon prix des produits vivrienaux moins favorisés du sort

veux-ci, lorsque les provisions sont é~uisées vendront un pou­
let, un mouton, une chèvre ••• B'ils n'en ont pas, ils grapilleront.
Et si la faim est trop criarde on ira, pendant quelques jours ou quel
ques semaines travailler comme manoeuvr-e dans une plantation ou,
mieux à l·ad.m.inistration••••moins exigeante tl.U POillt de vue travail.



En définitive:

Les chefs et leur fd1lÛlle sont toujours assurés contre le be­
soin.~ême l'aliment de base est ici le riz et le seco~est le mals.
Fonio~ patates et taro n'intervieIlllet qu'incidemment comme variante.

Il en est de .ll~ille pour les fumilles des notables et au$res
personnes ~y~nt su ~ssurer leur "bengouré".

Le reste ue la popul~tion arrive beaucoup plus difficilement
C'est pour elle qu'intervieru.ent les différentes raisons que nous re­
trouverons au chapitre VI: Oriueil. paresse. faibles~e physique, rai­
sons quit viennent com~liquer le problème et empêner Wle dlimentation
normule de l~ majorité du peuple foulah.

-:-
1ïl.- ;rüHiHD-~LLARD : Essai sur la vie paysanne au Fouta-Djallon(L.c~

(~).- LlROI-GOURHAm: Evolution et techniques. Tome II .- ~c. cit. page
184)

(3).- Pour la technique de .i!abrication des Kaunda et tous objets de
boissellerie • voir : POUJADE Les taohé du canton de Dalaba in..
Etudes Guinéennes N° l - 1948

141.- ~elque ~oit le mode de leur préparation culinaire les tuberuules
de Pouri (~ouri dane. pouri balé) subissent toujours un rouissage
préliminaire d'une nuit après avoir été au préalable coupés en tran­
ches.

-:-
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Chapitre V

HABITATION

Il a déjà été maintes fois et longuement écrit à ce sujet.
~~is étant donnée l'importance ue l~ question de l'hûbitation on ne
peut La négli..er. ~is nous nous contenterons d'en dom.e.r les lignes
"éner~les en insistant surtout sur la question de l'évolution et sur
son im~ortance budgétaire.

~'aspect de la case ~oulah (~oudou pl. Tioudi) est un cylindre
d'ar~ile couvert d'un toit de chaume légèrement vôuté recouvrunt une
véranu.ah.

Q'est sur ce principe générl:il que sont cous tz-ua t ee lu. majorité
des oases: plus ou moins perfectionnées, plus ou moins granaes ••• (1)

AU b~s ue l~ hiérdrchie nous avons la simple case coni~ue, à
peine plus cOl~ort~ble que les cases de garde des troul~aux ou des
cultures, que les cusel:l des. .i!'oulbé bourouré du Béna ou des Feuls noma­
des de toute l'àfriquel Un· cône de pieux plantés en oblique (ph. 84)

En haatde l'échelle: la vérandah est entourée d'une wargelle
pour en interdir l'entrée aux serpents et scorpions. La case est su­
rélevée. A Dalaba et chez certains chefs et notables, on co~ùence à
voir des vérandah comylètement fermées

lA .MAISON
(Description et construction)

(Voir planche XI des dessins - Fig. 45 à.47)

"On s'élèvera uu sol vers le fa1tage en distinguant les par­
ties"(2).

FOl\JlIa.TIONS :

~uivünt la contexture des parois (voir ci-dessous)
lu maison a des fondations ou D'en a pas. Lorsque les parois sont
"armées" d'un clayolll~se, les fondations sont faites par les pieux
qui soutdeni...ent l' arllllil. ture, enfoncés de 20 à 30 em , Lorsque les pa-
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roi~sont en briques d'argile crue on creuse un fossé ae el cm de pro­
fondeur environ de fagon à ce qu'il contienne "les deux premiers rangs
de briques •.Lorsque la case eat en boules d'argiles on ne peut appelez
fondations le truit ue deux à trois centimètres de profondeur (ph.94)
tracé sur le sol de la fa~on suivante:

On plante un pieu en ce qui doit 3tre le centre de la future
case. nne corde ou une lian,e est fixée à ce morceau de bois par une
boucle qui peut coulisser. Un autre morceau de bois est L'ixé le long
de l~iane à une distance égale au rayon de la case, et avec ce com­
pas improvisé on trace le cercle qui marque la place des ill~'S de la
future case.

SOL---
Le sol

de bouse de vac~e
• ~~m~~l aide ua la ma~n

41 et 42)

PaROIS:

des cases est soigneusement damé avec un mélange
et ue 'terre de te:nni tière. Ce trlol.vail est fait à
plate ou sem! cylindrique (voir figures à l'échelle

On peut distin~uer !rois types de parois (~~d~:

Les parois en boules d'argile
~eB parois en briques d'~rgile

Les parois en argile "armée", laquelèe armacure peut se divi-
ser en armature à clayonnage et armature à pieux:

Pour tout~Jla matière première est le torchis d'argile: leid!

Les cases ainsi construites sont typiques
de la l~rtie sud-occidentale du cercle (Ouest de la ligne de partage
des eaux) et se rencontrent sporadiquement dans le reste ùa Xx cercle
avec une rréquence plus grande sur le haut plateau. Il faut rappDocher
ce fait de celui que le bois est beauooup plus COillIuun sur le hau~

dongho~ que sur les kolladé.

Armature en piquets:
Ce sont les moins communes: elles se rencontrent

surtout daris lb/, vi:illée du Konkouré, enez des ]'oulal.l., Ii:l.ais surtout
chez les matioubé et l~s foulah de basse caste.

Gette arwature est faite de pieux plantés côte à côte parfois
sur àeux épaisseurs. vhaque piquet à une moyenne de j cm de diamètre.
ues piquets sont ensuite' jointoyés intérieurement. et,la plupart du
temps extérieurement avec de l'argile. ~elle-ci est ~p'portée par bou­
les très légèrement péc.rLes pour en enlever les racines et les gra­
viers (~tat élastique et plastique de l'échelle d'Atterberg). Ces bou­
les sont plaquées contre les piquets et illiilléàiatement et grossièxement
liSS~t;S à la iûIil.in. Un nouveau lisstl.ge est ensuite fai't; avec la d.ame
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à main et, lorsque l'argile est sèche on applique le crépi à la bouse,
li~sé a son tour à la dame à main. (ph·S5

~rwature en claYOlmage:(ph. ~l à 93)
Lès u.rmatures en clayonn~ge sont faites de

grands pieux faisant toute la hauteur de la case et planté en cercle
à Wle d~stance d'environ l mètre les uns des autres. Ils forment la
chaine d'une immense vannerie dont les brins tissés en eIcès sont
faits de longues baguettes souples, or~inairellient de Boulé (Boulé
Baroukélé : $agara Xanthoxyloides - Rutacées; Boulé bété : l?ichosta.­
cnys glo.l.ller~ta - Mimosacées; Boule Konion : Acacia atiaxacantiha - Mimo­
sacées; Boulé sarganton (?».

vette a.rmature est ensuite bourrée dt Li.rgile sonuue les ar-matu­
res en piquets.

(Voir plaLche ~hotograph1~ue XXVII - phQ 94
à 98). Ce type se rencontre surtout sur le moyen pays.

Les boules d'arél:iles sont pétries avec de la bouse de vt;l,che.
Elles sont posées les unes à o',b6\.Odes autres et soigneusement lissées
de suite à la ~in et, très souvent à la dame pour que le mur ~XB
présente une surface bien continue. Chaque tour terminé on est obligé
de laisser sècher pour qu'il ne se mombe ou ne steffondra pas sous
le poids d~quelque ~50 kg. que v~pésente chaque tour humide.

PAROIS EN BRIQ,U.&s DE BA.NCO:
..l!.llles se rencontreüt surtout à DaLaba et,

tr~s r~rement chez quelques che~s de ItIntérieur.

s:our faire les bJ;"~ql,f.es on bourre un cadre de bois patrallélé­
pipédique (35/19/ i*cm)''rè'îltiue très plastique avec de It eau et par
pétrissage (~t~t plastique et collant de It~hhelle dtatterberg). Une
fois démoulée la brique est wise à sècher. Le mur est ensuite dressé
en plaçant les unes sur les auur-es en quinconce des~·","ngée.9 de bz-Lque s
séparées par une couche de ~cm environ dtaxgile pétrie (au ill3me stade
plastique et collant). (ph. 90 et 91)

~l serait interBssant de voir la hiérarchie de ces différentes
t ecnni.qùee de construction des parois:

Il semble bien que la case à armature soit plus ancienne ~ue

~ la case à boules dtargile:

1°) La case à armature se rencontre spor~diquement dans la zone
des cases en boules alorsi que Itinverse ne se produit pas •.

2°) Il sembler~it que la case en boules est née du ~ait qu'il
nt y avait pas suffisaLwment de ~ois convenable dans la région considéré
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qui est celle de la brousse à malange et autres arbustes noueux et
tordus.

3°) on peut rupprocher ce fai~ d'une évolution qu'il ill'~ été
permis d'étudier naguère d'ussez près en Fr~nce:

~rimitivement en ~resse, les illurS des fermes é~aient à arma­
tures faites de trupèzes'de poutres et poutBelles (bases: 75 et 50
cm; hauteur; 100 om) garnis d'un clayollllage 4e bois ià brins tissés
en excès, s~equel on ~laquait le pisé targile pétrie a~ec de la bal­
le d'uvoine). La plupart des maisons qui ont plus d'un siècle et demi
d'âge gont de ce modèle. Le déboisement progressif dn pays ayant amé­
né la rareté e~la cherté du bois, la t~chllique à armatures fut rempla­
cée par la technique du pisé simple.~m an ~rt~É fit les parois
suivant la tech~que employée à l'heure actuelle pour le ci~ent: un
cddre ue bois de 1& dimension du mur, que l'0n1bourre de pisé. Une
ioi;;;; celui-ci sec, on "démoule' le liiur. Le troisième stade fut oelui
des briques, que ce soit celles d'argile, cuite ou celles faites de
ciwent e~ de gravier (a~bloilléDés).

~'est peut-être ce qu'il faut voir (mutatis lliutandis) ici, y
compris le troisièDe stade.

V~r il sedble bien que les briques d'argile soient, non seule­
meJ:Lt un troisième stade, llJ.Ui:.; encore d'importation européenne. Une
des preuc.,es en est dC:lns le ~"l:;dt qu'elles se renccriur-ent seulement
dlil.lJ.S les centres où elle futt"'èlJ.ployée> d'abord pur les ~Uro.p8e1l8.

~i malgré une lonbue tradition l~ brique se substitue au clayon
nU5e et à la boule, on peut trouver ;lusienrs raisons •

.u' une part let bois pour le cLayonuage est, à 'ualaba, dif1'icile
à . trouver en raiso!! lies quelque 9bQ hectares U.e 1'ôr~t réservée qui
renferill.e.u.t tous leb bois exploi,aùlesa.es environs (.ûalaba '*10 hecta­
re~ qui doivent être augmentés - 1ilùœ: ti,*U hectares). ~i on y va~­

rauder pour les lianes et les ècorces, voire pour les solives ue la
charpente, la qu~ntiDé nécessaire pour l~armature est trop grande et
les gQrdes forestiers sans pitié •••

~ant à la substitution de la brique à la boule (qui elle au­
rait bien pu remYlacer comme sur les kolladé l"armature), il ne faut
pas seulement voir là le désir de copier les tehbniques européennes,
mais encore des raison'éconOmiques. .

Comme la construction à la boule, la construction àn briques
peut être faite par un no~bre restreint d'individus, l~is le travail

à la brique est beaucoup plus rapide.: Etanj donné qu'il faut laisser
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sècher longue~ent clwque couche de boule~, on ne peut mettre plus ue
trois~~r jour, ~uel que soit le nombre ues travailleurs. On oompte
qu'uvee les boules ~ yersOllne.E:l raeccerrc ~Û jours pour t'aire la .maison.
soit 80 journées.

mett.ront 5Jov-r;
Pour les briques, les quatre fuême persorllies~pour préparer

lw •.brt~\le.~:. Ici il faudra a t t eno.r-e le s è chage complet du 1I.Ibl.tériau.
~is ces ouvr,iers ne .Lllet"Lron" que ;:: jours pour dresser les murs, soit
un total d'une trentaine de journées au maximum pour ériger les murs.

Wautre part il arrive à:iJalaba que tout un chacun ne construi­
se pas sa case~ mais la fasse construibe par une aquipe de maçons.
Ceux-ci travaillant rationnellement; la IllIiison reviendra moins oher
et les ouvriers pourront travailler des journées entières.

~in on peut, à lu fin de la saison des pluies, lorsque l'ar­
gile est encore légèrement meuble 'pr~rer les bril,iues peur la réfec­
tion et la construction des oasesl~u~ a lieu un peu avant les prelJ1iè
res pluies.

~tant dOilllée sa forme, il .. semblerait que lu brique amènerait
à lu construction angulaire. ~ fait, ici, la tradition reste la plus
forte. ~i l'on élimine les constructionsleuropéeunes, qui d'ailleurs
patois cherchent à imiter la technique locale, nous <;tvnns, en tout et
pour tout coiame ccns t ructdon angulaires d.ans le cercle:

ï.lne case chez chaque chef de cantion , aaur celui de ]'ougoumba.
Une dizaine de maisons de cOli~erçants indigènes à Balaba. doit un ma­
ximum de 16 maisons angulaires pour 80.0UO habitants environ. u'ail­
leurs les bâtiments construits pur les cO~tierçants sont uniquement
employés pour leur trav~il. Ils vivent dans des cases Dondes avec
leurs familles. Chez les chefs de canton la mais on angulaire sert
surtout ue cae de ~ssage pour é~opéens •

CHtuŒENTE:

On peut considèrer les petites cases coniques (com­
me les cases de garde et les greniers à taro~ et la technique de cha­
cun d'eux ~st la mime) comme des toits sans ~aroisl Pour en f~ire

la charpente on plante obliquement tous les trente centimètres environ
de gros pieux, de façon à former un cône de 2 mètres à 2,00 mètresde
hauteur et ~,,50 à a mètres ae diamètre à la oaae , Ce cone est garni
intérieurement,ou extérieurewel~t, parfois les deux de cercles concen­
triques distants de ~b Cw environs. C'est à ces cercles que l'on at­
tache les bambous (ou les branches minces eu droites) que l'on glisse.
entre les pieux. Pour les cases de garde et les greniers à taro la
technique est la mA~(à cette différence près que les matériaux utili­
sés SOllt ll10ins fins et. que l'on ne glisse pas de bw:abous entre les
pieux. ~ paille est lipe directement sur ceux-ci.
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~is pour faire l~ charpente èè~ la case foulah classique on
procède d'une autre f~~on.

La charpente e~t cOIllJllencée sur le sol. Pour celà, sur quatre
pieux de ~ .w.ètres U.e hauteur environ et plantés en car-i-é on place un
cercle de b~nchages liés ensemble. dur ce cercle dont le diawètre est
légèrement int'érieur à celui formé .Qar les murs de 1101 case, on place
en cône renversé, de fa~on à ce que 11sommet de ce cône touche le
sol au centre du cerole, une dizaine de branches ârès droites ayant
la longueur nécessaire peur former les les solives du toit. On veil­
à ce que ces bamabous soient équidistunts sur le ce~cle de brancha­
ges. Ilsforllieront les géœratricea qu cône que sera la charpente ter­
minée (pa. 100). Ces bambous sont maintenus par quatre cercles de bran
ohages tressés et liés, deux intérieurement et deux extérieurement,
~ôte à côte de chaque oôté du SOilllliet du oône/avec des écoroes'ph. 99)
Un autre cercleœt lié extérieurement à mu mètre du sommet. La char­
pente est ensuite posée sur les murs (ph. 101), les blilUlâ'bous arrivant
s ens Lb.Lement; l mèt:ce plus loin que ceux-ci. A chacune ue ces douze
ou quinze génératrices oorrespond ur, pieu fourchu (toungare leIdilllpe)
dans la fourche duquel est liée un long oerole de branchages tressés
de 10 mètres de diametre environ. Les général"rices s ont liées à la
t'ois à la couronne et aux pieux. Parfois les pieux, au lieu d'8tre
fourohus sont soigneUBement écorcés et leur sOillillet est percé d'un trou
dans lequel paaae la couronne a.e brancnages , E;1. liant ainsi les bam­
bous, on les oourbe légèrement ce qui donne 1'allul'e voût é e de la ma­
jo~ité des cabes foulah.

~orsque le gros oeuvre de la charpente est posé sur les murs,
on fixe *ous les ocbnqante centimèilres ~oerole de crancnagea (kabi)
Lnuér-Leur-euerrt et extérieurement. Le oône est ensuite terminé en glis-
~ant entre les génératrices, d'autres bamhous ou de longues branches
droites et minces de plus en plue nombreuses au fur et à mesure que
l'on arrive en bas du oône, de telle sorte que, sur toute la,surfave
latérale de celui-oi, les solives intermédiaires soient distdntes au
maximum de 10 cm.

Toutes le~ li~~tures: bambous entre eux, cercles de branchages
aux ba~bous, couronne de base aux piliers etc ••• sont fait avec des
ëcorcea ue poré (lianes à caoutchoucI(3), de Barui (Hi bisous sterculii
tolius - ~lvacées) etc ••• Les bambous ( et d'ailleurs quelque soit

~ l'origine de la ch~rpente on emploie toujours le terme de kévé (bam­
b ou r pour d.ésigner les branches ~~. la.. i.prlt]'bnt.) sont de beaucoup les
prétèrés t ~is lorsqu'on ne peut pas en trouver, on utilise les diffé­
rents Boulé (voir ci-d.essus ~age 99)



Exceptionnellement on peut c~~er que dans les cases à armatu­
re an piquets de la v~llée du ~onkouré, be~ucoup ge cases n'ont pas
de véranciuh et la ceuronne tressée de la base du toit court sur les
pieux de ld paroi et est fixée à quelques uns a'entre eux qui sont
fourchus.(ph. 85).

TOI'l'URE:

Les ~tériaUA ue la toiture, cOü~e tous ceux qui entrent
dans la construction de i~ cuse, sont fournis par lai brousse voisi­
ne. On distir~ue plusieurs qUalités de paille: la plus mauvaise est
ce~~e coupée sur les dour~irés et les par~dii. Gorgée Q'eau, elle
pour-nL t ·très rupidement. Oelle des kolludé ne vaut guère mieux. La
meilleur'e est de beaucoup celle des bové. Là encore on ~euD en distin­
~uer u eux types: la j,luille longue et sans noeuds: oudhoh, est de beau­
coup pa préfèrée. Puis toute une série de [;l';...minées plu& cour1ies, à
noeuds I10lllb1'6UX, ruais beaucoup plus communes sont utilisées.

~orsque l'on cueille la paille en avance, pour la protèger des
terDutes, ou pose les tierbes sur l~ tapade, sur leI toit d'~ie case
etc ••• Les gens qui le peuvent, con..,truisent une estrade de ?é cm de
h\;i.Wleur environ sur luquelle ils l'entassent.

On peut distil~üer ueux types principaux de toits: le toit à
escaliers et le t oi t lisse. Un type interruéuüüre: èe toit à chapeau:
la base est à escaliers, le SOlliillet lisse.

~ous n~ reviendrons pus sur le toit à escalier et le toit à
chapeau après la description qu'en a donné lIi" RIuHARD-MOLI.,iŒD (4)8:.,

l?our faire le toit uni 011 commence .1X'-r une couronne de pe t l tes
javelles dont la pied, comme pour le toit à escaliers est tourné vers
la base du toit. Puis on fait ues couronnes successives en rellio~tant,

mes cette fois les t;.pis aorrt uour-nés vers le bas, Les cour-onnes étant
al;;)sez proches les Wles des autres pour que les épis formen", une surfas
continue. La toiture 1ierminée, on procède à un peignaé&e général.

~elques b~bous plaqués par des cercles de lianes maintien­
nêt la toiture solidement en place.

Une question iillporta.nte: celle du 1'alté:l.ge. L'extrémité d.es ja­
velles a.e la aernd ère cour-onne est réunie en un cylindre de 10 à 15
centimètres de diamè:bre et soiglleusellleIlt lié et serré avec ues lianes
et des écorces: deux ou trois liens très proches les uns des autres. C
C'est au plus~nférieur de cas liens que sont attachés ·les bambous ui
roaintiellllent ~e toit plaqué.

Certes les toits à escaliers et à ché:l.veau, bien serrés et épais
peuvent durer longtewps: jusqu'à. 10 ans, tandis que les toits unis
dépassent rareruent deux hivernages, lllklis les p:.cemiers reviemlent beau­
coup plus chers.
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Les preillers de~liden~ d'~bord be~ucoup plus de paille:
Pour Ulle grunde cuse (diamètre 0 à 7 lœtres) il faut compter:

. ~

Toit à esc~liers: 1.000 bottes
Toit ~yen à chupeau:(Z/3 e~culiers, 1/3 lisse) 600 bottes.
foit lisse: 100 à 400 bottes suivant l-épaisseur du chawus.

Dqautrepart 100 jour'nées de tr~v~il sont nécessaires pour la
cOlJ.struction d'un toit à escaliers. 8 journées suffisent pour un toit
lisse

••• "Pour se diviser l'habitation a procédé de
ueux marn.è...'esuifférentes: dans l' une la masse centrale, unique, se
cloiBonne pour donner des pièces intérieures •••••• La seconde manière
est le boui-geonnemerrt Û.e cous ta-uc tdon annexes ••• "(I;;:)

C'est à ce ~ernier type que l'ün doit rattacher la maison Fou­
lah. oi l'on prend ce mbt au sens d'habitation de la cellule familia­
le, 1.... maison est le gallé, dont chacune des cases est ur. cOIll.partiment

Ch~cune ds ces cases construitesde la même façon ant une dispo­
sition intérieure à peu près uniforme. Les différences provierment
de la richese respective des h~bitants. D'autre part il y a une difré­
renee a~sez nette entre le~cases des hommes et celles des femmes.

Les autres cases à usage spécial sont très rares. hous avons
vu qu'il n'y aVuit pas u'étables, que les hangar~t<,iiell(i très rares:
hangur de repos et à palabres. ~eul bâtimenu original le bolo!rou (
(voir ci-dessus page 64), caSL d'entrée et écurie, est enroie d'ex­
tinction.

r.es c",ses vd.:i:èent avec la fortune uu propriê:baire: Premier
critère: plus,le toit est bas, plus il est riche: les cases du chef
ue Aa~alabe tüont des toits allant jusqu'au sol. ~es cases les plus
sLtijl1es sont de plein pied avec le gallé. au stade- aupér-Leur , la vé­
rand~h (leIdimpe) est entourée par le borghol, l~ petite L~rgelle de
terre qui Q.é1~end l' entree ue celle-ci aux ae.cpents et aux soorpions ••
Les meilleures cases ont toute la vérandi;.ih surélevée, et toujours la
margelle. Le sol de la case est de nive~u avec l~ vérandah dont il
est parfois séparé par un léger ~euil.

i;)i lliL case n'a pas (.le co.w.partimonatage horizontal, elle en a
un vertival. l\lOIllbreu::les cases ont u., grenier'daggal). Les piliers
(toungare d~5ga1), en bois aur, si possible de té11, sont plantfuen
un carré intérieur au ceCCle l'brLl.l.é par le mur, ci;;i.rré dont les ang.Les
sont à 50 ou 75 cm des murs •• Ces gros pieux (Diamètre 15 cm) d'une
hauteur uoyeune de 125 cm portent ulicarré de grosses brliiiP1cnes (l)i~:i1à­
tre: 10cm)sur lesqu81les est posé w~ pàancher de branches plus petite
(diamètre 3 à 5 cm.) ~rès rares sOut les c~ses où le grenier repose
sur les murs et dont l!accès se fait par Wl orifice ménagé dans le
plafond ainsi formé •

.Iorès souvent les cases à-es ho......aes Il' ont pas de grenier, les ré-
serves ~estant dans les cases u'·es f 0 ~emmea , li peuz cons1dèrer comme



enclos à purt l'enclos Qi.UX ablutions del'J.·ière lu Cl;i.;i;e des noiames, Ce
lui-ci ,est ordinairement entouré d'une enceinte en paille ou, dans
l<.:;:s ré~ions où on peuD la trouver, en kdling (Herbe à éléphants; Pen­
ni.aetua purpureum - Gra.winées).

CLOTUIU1b:

L:à. Lr.laison Jfoulah, l'ensemble des cases et le "jardin"
qui les entoure sont clos par le "hog~o", Id palissude foulah. Celle­
ci est f4ite de b.ranchages droits (si possibles de Boulé - voir ci­
dessus page 99), enfoncés de 10 cm dans le sol et hauts de 1,6Om à
2 mètres. Elle est maintenue par 4e mêmes branchages longs et minces,
attachés face à face de chaque c8té. C'est le kinkimol (pl. Kînkimini)
~e commWl du peuple n'a qu'un rar~ de branchages horizontaux, crdinai­
rement à mi hauteur de la;palissade. Les chefs de village en ont deux
un à chaque tiers de la hauteur. Les chers de canton en ont trois.
Les notables (!ierno) ont parfois deux kinkimini.

Très souvent les palissades sont renforcées d'arbùstes qui
aŒrivent parfois à~emplacer les palissa~es et à former des haies vi­
ves. Ce sont surtout: Kyidl (Purghère: Jatropha curcas - Euphorbiacées

Dyakoula (~cin: Ricinus spp. - Euphorbiacées) M'bourho diane (Elaeo­
phorbia drupifera - ~uphorbiacées) et t plus rarement, M'bourho Asokoun
(Euphorbi~ kamerunica - Euphorbiacées). Il est a remarquer que nous
avons là uniquement des Euphotbiacées, soit à feuilles épaisses et
., latex comme l'~leophorbia drnpifera, soit cactifDDme comme l'Euphor
bia Aamerunica. ~oique la tradition veui~le que ces deux plantes proè
tègeIIt contre les tornades, il faut surtout leur voir ULe protection
contre le feu qui, en saison sèche détruit si souvent les cases et
peut se r-é paucn-e a des vitesses terrifiantes.

~es autres arbres ou arbustes que l'on ~eut rencontrer dans
les tapades seront surtout i:.llLu.entuires ou destinés à l'élevage: Béré,
Ficus, Pendekou (E~enia spp. - fuyrtacées), Koura etc •••

Exceptionnellement le village ue Kakouri, duns la vallée du
Konkouré nIa paS de tapades entre les cakes. Ch~que gallé est séparé
du voisin par des sentiers "à téilons" de 30 cru. de largeur au maxâ mum,
sentiers ~uiquadrillellt le village.

------------
Celles au hoggo d'abord: La pali~sade est ouverte

sur Wie largeur de 00 cm environ. Cette ouverture (Lurougol) est bor­
dée ue c~qua c8té par de oros pieux qui peuvent avoir jus~u'à ~u cm
ue diamètre. ~ plupart du temps elle est fermée ilu:;;;qu'à une hauteur
de l mè t re ellvL:on par des branchages et des épineux puis par une t:ros
Be bo.che transversale. Pour feanchir cet éc{).o.lier, il y a d.e clla~ue

côté une grosse ~ier~e ou Wle branche posée sur ~eux pieux fourchus et
qui sert de marche.

~et ~chalier est assez r .... rement fermé. l\I.I.ais, priùcipalern.ent
quand l'ouvertuB va jusqu'en bas) on y met Wle petite barrière en van­
nerie en brins Disséa en excés ou eL épineux que l'oniaccroche de cha­
que c8té aux pieux. La barrière ordinairement ne tourne pas. Il faut
l'enlever ct la remettre.



La c~se proprement dite n'a cOillille ouverture que l'entrée: Doum­
~ourgarouh). La fumée s~rt par celle-ci et surtout ~r à ~ravers la
paille du toit.

La case des femmes n'a ordinairement qu'une porte. Celle des
hommes: ceux, la s e ccnue faisant co.uuunâ quer- la ca.se avec l'enclos
aux ablutions. Ces ueux portes font le ~lus souvent entre elles et
le centre de la case un an~le de 135°.

k>our f!:l.ire cette entree peûdant la construction de la ca.se,
on ne fer~e pus le cercle sur une longuer ae ôO cm. ~~ri~é à la hau­
teur voulue (les partes ont entre 150cm et 200 cm de hauteur) on met
transversalement le linteau, morceau de bois taillé avec l'épaisseur
du mur comme largeur, lOl~ de la largeur de la yorte plus 30 cm en
moyenne de cl~que côté et épais de 4 à 15 cm••Le chambranle (kipe)
n'existe parfois que d'un côté de la porte: celui de la fermeture.

La porte (Bafal) (fig. 48) est faite de ~ ou troiS panneaux
vertioaux de bois plein, tenus par deux ou trois planches horizontales
(Voir RIClWill MOL1..tt.RD (3». Pour ce t t e porte et son cadre on choisit
ues bois durs, surtout le Timmé (Chlorophora excelsa - ~racées)(

~auf à ilalaba où, de plus en plus se répandent le& cadenas,
les serrures d'importation, la fermeture des cases est assurée par
une serrure (Niogoum) à Ulle ou deux chevilles et entrée supérieure
de la clef (solingal~ qui debloque le loquet (Pakeleval) (RICHAHD-MO~

LàRD (3». Cette serrure est seulement extérieure. Intérieurement on
~eut fermer avec un verrou: Falirkou)

1,,' est aux ouvertures que l'on »eut; rattacher les échelles.
~elles-ci sont rarement utilisées. On_,,gr1Iüpe ordiBAirement au grenier
~epuis le lit. ~uant elles existent, elles son~ ordinairement du type
à. encoches (Yaoungal). Elles sont iJth fai tesSou' un bambou de 15 cm
de diamètre environ où tous les lb ou ~O cm sont creusées des encochei
soitn~.a d'une branche dont toutes les fourches ont été COU~0es à
une dizaine de centimètres, rormant ainsi Wle sorte d'e~calier•

.MOBILI.&i :

C'est surtout le lit: Vanki. Il en existe deux t~es

celui en argile (Danki leid~ et celui en uranchages. Pas de réparti-
tion systêwatique quoique il semble bien que le lit en banco se ren­
contre plus couramment uans les cases des femmea que dans celles des
hommes et que le lit de~ branchages soit pratiquement réservé aux
hommes.

Le lit en banco est construit en même temps que la case en face
ae la porte d'entrée. Exce~tionnellement, si celle-ci a deux portes,
il est a angle droit avec la porte a'entrée, dans le côté opposé à
la porte ue l'enclos ,aux ablutions. Il a eDviron 180 c_ de longueur,
unmètre ue lar~eur au centre et 80 cm ti chaque extré~té, étant donnée
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la rotondité de la case. D'autre part, il est légèrement concave: les
deax extréw.ités SUL.t en lllOyell.lle à 0,50 CUl du sol et le milieu à 0,40.
(fig.53)

On rencontre 'parfois, .lllais de plus en plus rarement des lits
en torchis d'argile u'un ancien modèle. Ils sont plats, mais avec seu­
lement ~5 à 30 cm de hauteur. Aux pieds, un intervalle de 30 cm envi­
ron le sépare d'une murette dont la longueur est égale (étant donnée
la forme de la case) à la larueur qu'aurait le lit à cet endroit (en­
viron 40 cm) e.t dont la hauteur est d'environ l mètre. sur 10 à 15cm
d'épaisseur. A la t3te du lit, lu même murette existe, mais elle nta
que 80 cm dè*JMxsKBH% hauteur et elle est placé tout contre le lit.
l~c:. 54)

Pour construire un liD en branchages on place sur le sol deux
brunches ue 9 cm de diamètre' et 180 cm de long, à 80 cm l'une de l'au­
tre. ~ ehaque extrémité et au milieu de ces branches on pn pose d'au­
tres de 90 cm cm de longueur que l'on fixe avec des chevilles de bois, ~

puis deux nouvelles longitudinales, trois traLsversales, jusqu'à avoir
un cadre de 40 cm de hauteur environ. On termine toujours par deux
branches longitudinales. Sur ce cadre on place un plancher de bBancha­
ges transversamx de ~ à 3 om de diamètre'fig. 55)

~elqu'il soit le lit est toujours recouvert pûr une natte en
véilnuerée (gatal). Les nattes en vannerlke;{ en diagonale sont importées.
Celles en vannerie tissée (brins en oordages et lamelles de bUIUbou)
sont fabriquées dans le cercle de Pita.

&~in il existe quelque lits de modele européen;{ appelés Canapé.

U'autre part il y a souvent sous la vérandah lorsqu'elle est
a~sez large ou sous le ~ngar de repos, parfois daas la case, un hamac
en cordages (boughi) qui sert ue lit ae repos et, aux chefs souvent
pendant les palabres de "trône".

Comme autres sièges, il y /il le dioullere, siège rond en calotte
de sphère et; de dimensions variables qui repose, soit sur un tronc
de cône (tig. 56) soit sur aes pieds tronconiques renversés (4 dispo­
sés en_carré) (rig. 57). Ces sièges sont utilisés surtout par les fem­
mes. Le siège rect~ngulaire " en calotte de sphère" reposant sur
4 pieus cylindriques placés en rectangle est beaucoup plus rare.
On rencontre aussi parfois des "fauteuils, du modèle de l~ fig. 58).
~nfin la peau de mouton est très employée par les hommes comme siège
ou cowme tapis ue prière. a ce uernier point de vue les meilleurs ta­
pis de prière sont les peaux des moutons entièrement blancs.

~ ~as de tables originales. ~uelques chefs et notables en ont,
brossièreillent fabriquees sur le n~dèle ~uropéen.

Faisant partie de la ouse: Le A&tanol: la bordure en torchis
d'argile qui sert de dre~boir uux canuris et uux calebasses et Où sou­
vent aussi sont placés les greniers .

< .. -' ..........
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Pas de coffres ni d'armoire spéci~ux, D~is chez les chefs des
valises, des cantines, voire des buffets d'importation, tmus objets
rarement i~~és par les menuisiers locaux. ~is de nombreuses bassi~

nes, calebasses, ùes paniers où l'on enferme tout son bien ••• , des
léfa,' ces disques en vannerie spiralée cousue (Bello: de grande taille
Toufé:de petite t~ille) qui servent de couvercle de caft'ebasses aus­
si bien que d'ornement ou ete fond à. la partie supérieure des canaris
à couscouss, des paniers en vannerie spiDalée cousue où l'on met ce
que l'on a de pluB ~récieux, enfin les peign~ carder ù'importatiob
(~~rdava pl. cardad11), la quenouille, simple baguette de 20 à ~5 cm.
et le f~eau: Âlalérhou (f1g. 44).

se:ct à "'-'Iii case .coulah est éclairée pU.r le mê-
me br'usier qui la .clluuffe:r, et, cans la tei6l11:./h> :«nal!lD à faire lCl. cuisine.

uruinairemeùt le foyer Houhin1rde n'est p~s uu cen~re de l~

co.se, maLs légèrement décalé vers le pied du lit JJ à une vingtaine de
l:entiLllètres de celui-ci. Il estt légère.lllenti creusé en calotte Ile s,Phé­
re entouré d'un léger bourrelet en couronLe, lui même séparé du reste
~e lQ Case p~r Ulle ribole. Higole et bourrelet ont ~ c~ de largeur
et autant de profOl...deur (ou hauteur). Une ae ccude rigole (le iuême lar­
geur sé,Pare parfois l'âtre propreJl1ent di:h du bourrelet. Le-foyer a
75 cm de diamètre en moyenne et une profondeur maxima de 5cm.

Il sert à chauffer la case le soir et le rœtin en saison sèche,
la plusgranQe partie de la journée en saison des pluies.

ENT.tUTIEN:

O'est surGout pendant la saison sèche qu'ont lieu
les travaux de refectioIJ. ue l/;;l.~aSe aLl.arrt uepu.la la reprise totale
du toit jusqu'à un crépissage partiel au mur.

à:>i l'on rei'ait cOillplètement le toit, lesp mêmes bambous peuvent
resservir la plupart du temps, mais il faut les retirer. Ne restent
alors que les murs et les piliers de la vérandah. On remplace tous
les cercles ue branchage,aX toute la paille et les bambous cassés.
Le travail a lieu comme pour l'érection proprement dite du toit. te
prix (voir ci-dessous Economie ue la maison) en est le même que pour
la construction, le temps passé à l~ dimolition du toit compensant
l;;iensiblelUent la p;aleur des bambou~ repris.

~ouvellt on se contente de ~~jouter quelques bottes de paille
là Où lea gouttières étaient trop im~ortantes à la dernière saison
des pluies. ~ cet effet on se sert d'un âchelle parti~ulière (fig.50)
Deux longues sranches de 6 à 7 mètres et assez winces (7 à 8 cm à
leur grosse extrémité) sont réunies en un V très allongé par leurs
grosses extrémités liées avec des lianes solides plusieurs fois enrou-
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léea. ~ntre les deux br~nchea du V, ~ujuurs ~vec des lAànes ou des
écorces on lie d.es branches 110rizontales distantestie 30 à 50 cm. qui
servent de marcheat pour nv pas pié~iner la paille d.u toit et prépa~
rer ainsi de nouvelles gouttièrea.

ECOliOMIE DE LA MAISON

Nous avona vu, au fur et à mesure, le nombre de journées néces­
saires à la construction de la lilIàison. l'lous a.LLons essayer de les ré­
sumer. Le nOillbre ùe journées se~a tout à fait arbitraire en ce sens
~u'un homme, la majeure partie du temps ne travaille pas seulement
à sa case. Même s'il le fait, par exemple il ne cueillera pas de la
paille pendant Wie journée entière, les gr~minées irritant trop la
peau, m&is coupera de la paille, récoltera des lianes etc •••

-ais par des ho.uaes ayant soit construit leur cas e , soit fuit
construire pour eux ou surveillé des constructions, j'ai pu obtenir
des renseignéments bien proches les uns des autres qui, confron~és

ont pu donner naissance au tableau suivant, valable pour une case de
taille moyenne (~mrs: 4 à 5 mètres de di~mètre) en Wl lieu ou le tran­
sport ne grève pas trop, tout pouvant être cueilli dans un rayon de
~ à 3 km. ce qui est souvent le cas en brousse:

l~b. de Journ.
Erection des murs: Case en briques d'argile crue ••••••••••••••• 30

Case en boules d'argile ••••••••••••••••••••• 80
Case à armature (Y compris la cueillette

et le transport des bois~. 40
Cueilletlie et transport des écorces, lianes pour la charpente •• 15
Cueillette et triltnspor"t de la paille: 'l'oit à esci.ilier •••••••••• 35

ïoit à chapeau d'l/S ••••• ~O
ïoit lisse moyen ••••••••• la

Oueillette et installation des piliers de la vérandah•••••••••. 5
Cueillette des bois néce~~~ires à la charpente •••.••••••••••••• 15
Installation de la ch~rpente••••••••••••••••••••••••••••••••••• 2
Installation du chaume: Toit à escalier •••••••••••••• ~ ••••••••• lOO

l.roit à chapeau d' 1/3••••••' ••••••••• "•••• 60
Toit lisse moyen ••••••••••••••••••••••• 10

~ntants ue 1& porte (cueillette et taille) •••••••••••••••••••• 10
Porte (cueillette, taille et fabrication) •••••••••••••••••••••• ~O

Sur ceS données nous pouvons faire les combinaisons les plus va·
riées donnant des chiffres entre 117 et 192 journées nécessaires à
la construction d'une case. Mais la majorité des cases ayant une
toi tube lisse de bonne qualité ou I:>eulementfjun ou Cieux rf;î.r~s d' es­
caliers, on peut dire que la majorité dès Foulah mettent l~ jours
pour cueillir la paille et l~ jours pour l'installer.

D'Cilutre part, rliUllener ceci aux prix Où ,les E~o~éens estiment
la jonnée de travail Qe manoeuvre est encore bien p~ arbitraire,
éiiant donné tiue la construction est ordinairement familiale au sens
étroit ou large dUjIDOt et tiu'elle a lieu â une époque de l'année ou
tout autre trctvail 'rénuulérateur n'existe pas. Il ne viendrait pas



-110

à 1'idée ci' un J'oultth d.' estimer' une cas e en vc.Leur 1tfl'uncstt et il
est on ne peut-plus étonné qu'on pui~~e lui 'po:;er une pUl'eille q,ues­
tion. héanmoins, pour cla~ser les idées, si on estime l~l journée de
tr~vttil au prix de la journée de manoeuvre (quoique, COIDale me disait
un informateur: Un fouluh trav~illant pour lui fera beaucoup plus
de travail que s'il est lnanoeuvre), on peut arriver au tableau sui­
vant:

- --- - -- - - - - - - - ---- ---
case en • Nombre de;journées J:'rix de la case

à 42 francs

Eoules ue terre 170 7.000 francs
..tU'.mat ure 130 5.500 francs

Briaues d'i:;o.rgile crue 1~0 5.000 francs
--------------------------------------------------------------------

'-'h11'l'res arbitraires cer-tas , mais dont les r~ppoI·ts indiquent
né~nmoins l~ hiérarchie ues prix des cases ••• et qui concordent assez
bien avec la somme de 5 à 10.000 francs demandés à ~alaba par les ma­
qons professionnels. Si le prix atteint parfois 10.000 francs à Da1aba
o'est que la cueillette de la paille, des liens, du bois se fait à
des distances très gr&naes atteignant parfois 10 km•• Le transport ar­
rive ainsi à doubler le prix de revient en doubl....nt le nombr-e de jour­
nées de trttvail.

,Ltesti.l.ùS.tion du mobilier e~t encore bien plus difficile, la plu
pc.i.r't ues objets é tarrt t'tiits (lits etc ••• ) à momer.ts perdus.

rleste le matériel ache~é: ~apourets: environ 100 francs. Cale­
b~sses: de 15 à 150 francs suivant la taillei '-'anari de 5 à 50 francs;
~atDe: 65 francs, Kpunda: Qe'15 à 100 f~ancs••••

Nous <.;tvons vu lit '''case eIl elle-même. Retrouvons là dans le "gal­
lé": 3 à 4 cases y sont réunies, rarement plus. veux a qui un plus
gr.....nd nombr-e (le feJllllles, de concubines, li' eriï'ant.a i.ulposa un p.Lus grand
no~re de cases à d'autres gullé plus ou moins 10iIl.

ves c~se~ sont ~~fois é.purpillées ddns le gullé, rouis le plus
souvent r-éunie s en cercle c-.u milieu de celui-ci, entiourunt, ur,e petite
pli;;\.ce avec un oriille;er ou w .. ko La tier et le r ond (.le prière: guérou.

J.le terri"t;oire du \.Tallé est part~bé entr e chacune des felùw.es.

Les gallés u' IDl mê.-ae vil..Lage couvr-ent pa:c1'ois des s ur-races Îiü­
.tll'essionantes se.ns l'0.Jrésentel' pû:cf'o$s ...,:Jlus de 10 ou ~() famlles •

.ulntre Les conce e e.i.ons parfois court, un petit sentier creux sous
un dôme üe purt,;;hère (Kyidi : j~tro.i:Jhç.<. curc...s ~u'pllorbiacées), ue lllUI1ét

~uier, ue ricin•••
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Le vil~age fouluh e~t un villuge fixe p~r excollence. L'enche­
vêtrement des gallé, l'<;Lr..oi.eni.e t.é des arbres surr Lr...it à le ~l'ouver

Les J!'oulan sont <.l.' ...nc i ens nomades ü.éfinitivemerrt s éc.ent.az-Ls és ,

Vil~~be rixe, ~~is villabes a e~~lacelliellt choisi. Outre 1& dis­
pos I tion classique: ~rgiol. de b'ouluh sur les hauteurs (ph. 105), roun­
dés tians les creux (ph. 10'*), U.e noiabreus ea ti.ut:ces rclissns intervian­
nent: ~Él::i à une époque ue serv<...ge et u.a e;;uel.'l'e, les villages foulah son
sur la uauteur d'OÙ les maïtres peuvent voir les ~rou~euux au pâturage
les cè.cptifs au trd.vâil et ••• les ennemis en route.

La situation soci~le a changé, mais la position des villages
est la mêiue , cleuls les avantages en sont diffé.rents: .:.>urveillance des
trou~eaux toujours, uais aussi proximité des terres: Le hansagnéré ou
le dalltari qui uévaLerrt , La. conséquence est la suivante: chacun trav""i
le JIW..intenuilt: Foulah et J.lli;1 tioubé, mais il n' enjres~e pas moins que le
premier trtivail~era surtout le sopourou des kansané, les dantari tan­
dis que les anciens matioubé seront beaucoup plus nombreux sur le dour]
kiré et le llollaüé.

Oha que ruissidé évidera.m.ent, chaque lwrgu, chaque roundé a son
nom. La toponymie est une science où l'on ne doit manoeuvrer 4.u'avec
précaution, surtout d~ns Wl pays ~~Ion ne cOllil~it pas la langue a
luperfection. Cependant il est bon de noter que, dans ce pays où 1.
plus granue partie de la vie est tirée de l'agriculture, Qe la cueil-
lette et de l'élevage, beaucoup de no~ont Wle origine géographique
et surtout biogéographique.

:Nom.breux sont les: ljansagnéré, Kolladé, JJanta ou i..l.anLl:1ri, AIndé
donghol, tello (montaglle), pellel (roc), bowQl, bové etc ••• ~ombreax
aussi s o__t les noIUS botaniques: ltilbourho (lüti.eophorbia u..rupiferû. .c:uphor
biacées); Aoulé poré, Poréàaka, Bundé poré, Poréharé (de Poré~:liane
a caoutchouc}; Kouradaka, kourako, kourahidiga (de Koura); Bantian (fra
Iùf:iger), ~langa (Garapa proceraT JAéliacées) etc ••• Notons un :Id)adaJiz.é:
D1abéré (Taro) et Houndoundou (village du chacal).

_0­
o

(1).-LErl01-GOD~ : ~volution et tech11ique. ïome II.- Loc. cit.

TI1.- Pour l'id.èlltification des a.ifl'érentes lianes à. caoutchouc voir
\

.. l{esl::iources - 0ueillette - ]'amille des Apocynacées page 23.

141.- RIC.HA.RD-l\I10LL.tüID : Essai sur lat vf el ~ysa.nne au F .D. - Loc. ci ti ,

(1).- Voir: VIiïLLARD : Nobes sur
Jt'ig ~3 page 183, la hiér,... rchie

fe ~e plus COUDant étant D. et
fig. 46 et 47 ci-dessous).

les Peuls du Fo~ta-Djallon - Loo.cit
des différentes cases Foulah, le ty­
une for.m.e interméuiaire entre D et li
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De ces quelques reaeigllernents nous pouvons nous faire, sinon
un tiab.Leau exact, du moinâ quelques idées sur la vie quotidienne en
pays Foulah. Cette vie e.st loin d'être la même en tous moments.ellï
pou" tous. Elle vaJ:ie avec les saisons, .lillolis aussi avec les âges et
les sexes et les milieux sociaJIX. Les variations r<.l.ciales, très impor­
tantes naguère, le sont maintenant de moias en moins.

On peut faire commencer l'année en ~rs Âvril. C'est la période
la plus dure après celle du b~and repos (pour les hommes üu moins).
Nous s o.aaes en fin de saison sèche. Les greniers se vident. Les trou­
peaux arrachent pBniblement quelques graminées sur le bowal ou quelque
feuilles aux bpineux des Atndés, au bord des marigots, suivis parfois
pur l~s petits gargons qui grapillent dôci uelà, cependant que les fil
lettes commsnaent à garder les ovicapridés que l'onivient de chasser
des gêol.llé.

\Jar dans ceux-ci les femmes finisserlt d'arracher les derniers
pieds Qe manioc et de tarot les vieux pladi de coton et coupent ou bri
sent les jeunes. Puis vient un piochage sèrieux. Tout le monde s'y
met; Femmes, fillettes (Dioumbou) et jeunes filles (diiderouwo)t voi­
re les gar~onnets qui ne sont pas occupés ~ar la garde uU bétail.

i8ndant ce temps les hommes et les jeunes gerw (sagata) sont
"en broHsse ft en train de défricher, de préparer les lougans. ~~inte­
nant les hommes uisposeront d'un long moment avant le brftlage: il faut
laisser sècher le bois et ne brÜèer qu'iwmédiatement avant les semai1
les pour ne perdre que le moLns possi'WB de cendres. !Jend".nt ce temps
ils réparerony les cases dont les premières pluies ont montré les dé­
fauts •

.s:our les femmes ,t ma.iIlti~nant pLus CL' arrêt dans le gu.llé. Le pio­
chage terminé on__va~~*.cci1er ~n hroue s e C1e grunds paniers de fumier
que l'on étend en c~c~e continue sur le gullé. On l'enfouit, on sème
le mais, le coton. On }lante le taro.

hous sommes maintenant fin ~i. Les hommes ont brftlé le bois
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coupé. Tout le monde émigre vers le lougan. "Emigre" est parfois le
mot juste lorsque les champs sont Gloignés du village: On ne l~isse

au gallé qu'une femme ou un enfant, parfois personne et on s'installe
dans des caaes lFovisoires à l)roximiti;;; de son travail; Piochage, se­
mailles du tiz.

Les felillIles revien1l.ent à. leur gi:illé bouturer le manioc et les
patates et, une fois encore, tout le monde retourne aux semailles du
fonio.

Les homzaes en ont à 'peu près terminé. l!'emmes et enfants Jeux,.
n'en OlL~ que plus de travail: Binage, couverture ue brancha~es dans le
gallé, puis premier désherbage du lougan auquel souvent, les hommes
ne pr-ennent pas part.

~'est déjà la première z-é co.ï,te des mais et des patates, puis le
premier àésherbage dm fonio, le second du riz.~ntre temps, on a chan­
gé, ch~que fois qu'elle comwsncQait à pourri~ la couverture de bran­
chage des gallé et chaque ~ois on a biné.

~~si nous avons déjà passé le gros de la saison des pluies.
Depuis longtemps d é~à les tœcupeaux, soié.{;neuseùlent t6ardés ont quitt é

Les vallées pour grimper sur le _dor4ihol J sur le bo:wal. où ils sont ndeui
à l'~bri ties moustiques, des gloss.ines qui ~intenant pullulent dans
la chaleur humide des À~dé, mais aussi pour év~ter les dégats ~ns

le1récoltea.

~a fin de la saison des pluies est moins ct~rgée: rtécolte des
premiers fonio, des derniers L~Is.

Les pluies terminées marquent le dêbut des grosses récoltes de
riz et de fonie. Aussi tout le monde y travaille, qui pour moissonner,
qui pour faire les gerbes, qui pour les po ...'ter aux meules • .:tI:t, preaque
de suite c'est Yégrenage, p.llogressif jusqu'à la t'in du .w.oi.s de ~anvierl
0' es t en principe le travi;,dl u.ea ho.ames , .i1lâ.is les feLilllles aussi y pren­
nent part. Et si le vannage à l'éventd.il est, la pluJ:l<J.rt uu teMpS le
travail de~ hOli~es, le vaill~abe a~finitif au fétéo est ~oujours fuit
par Les l'o..llües.

~epuis les r6coltws, les troupe<.l.ux sont descendus sur les éteu­
le,;;. mrii,lle avantage: Il;;; trouveront panù"-l.nt quelque temps une l~ourri­

ture qui, i;;iallli être excellente, est néu!kJ.oins correcte; ils nettoienont
le Clld..W..iJ (1ÙZ et fonio sont coupés au 1/'.;) de leur hauteur) et ils fu­
meront un peu le cUamp pour la prochaine récolte.

J..es hommea en.iont maintenar:..t t erud.né Jusqu'aL< j,>rochain débrous~
sement. Les felllllles terminent les ùennières récoltes en attelldunt de
se remettre à piocher le gallé.

~i nous avons vu ici lu Lai.l.j eur-e partie du travail des hommes t

le tablefitu ÙU travail féllll.nin est loin d'être com..Le t , A. tout ce qui
a-été dit ci-dessus, il faut ajouter la routine quotidienne des ménagè­
res.
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0' est lu t'eU1!.i16 qui chaque .w,.....t;in porte ou .Ll~ne Dxçtrll'é les
veaUA à l~ tétée et trli.l.it le l ....it des v.... cl.l.es. J;!;nsulte, matin et Bair
(;lve c ::J6::; t'illes 61..1.6 pile.ru riz, fonio et .l1.U;iIs • .c;lle ira, p;...r$bî:.s,
~ de gr~n~es uist~L(;es·(;hercfier l'eau, à 'plèin c~lluris ou ~pleinus

baosines. \.i.u.uque jour', si elle est seule; li son tour si eLl,e a des
cOuJ.'pu~B.es, elle a.oit entretenir la case ue son "Poullo" et préparer
la cuisine de toute La waiso.nnée • .tlJltre temps 61.1e uoni.ez-a le sein
au bobé qu'elle por~e sur son dos et surveillercl les petits qui trot­
t1naaa~ à droite et à gauche, elle dorUlera à boire li.l.UX veaux qui gam­
baa.ent duns le gullé ou sont attachés ....UX 'piquets a.e la véralldah ••
Ur.. illstli.l.n·~ de liberi§é? Vi te la quenouille et le fuse..iu que l'on fait
tourner Uill.n.s Ulle calebasse ou un cunari, ou lé. meule et l'aiguille et
on égrène le coton.

Il faut asssi préparer un peu de gr~ines de ~éré, de savon vé­
gétal, part'ois des bou.Las li' indigo (l.' gara, à partir du. l'l' gl:irclhl : in­
d~gotier: lonchocarpus cyanescens - Papilionnacées) pour la conSOmmA­
tion fulilÎ..l.i<.i.le, lillil.is aussi pour porter au rear cné afin de pouvoir a­
che:ber un peu de sel, une ca.Lebass e , un canari ou WI kounda , un fichu
si on a beaucouy d'argent •

.....es journées sont bien remplies pour les femmes.
..J

\.iofillue ~rtout en afrique, le travail va en décroissant du plus
faible ~u plus fort: "1e nécessité li.l.vait certainement dicté cette
façon d'uglr. Oes peuples, guerriers autant que llli.grateurs devi;l.ient
SdLS cesse se tenir prêts au combat au cours â.e Leurs déplè:.lce.ments. "'
....es î' eUlUles, plus t'tl.! bles, portaient les buguges de la tribu, pe udarrt
~ue les guerriers, bur leur'sgardes, ten,_ient leurs mains et leura
armes et reserv"üent leurs t'oree pour la bli.l.tdille."{l) Boutade de rb­
.illioi.L..cier au s uj e t a.'une ttcoutwue des Nègres d'atrique ou (les otû':.lbes
dont ~arlaient les anciens récits de voyage", mais qui contient une
grosse vérité: L'hollwe était rait pour la guerre, èt les l'emmes tra­
v~il1.~ient pour'nou~rir le buerrier. ~u~lles ~ue ;'urent les civilis~­

tions, le guerrier ne fut jaLwais en même temps le~travailleur. Il a
fullu en arriv~r à notre stade 'pour crée~ l'iu0e ~e "solû~t-citoyen"••

~oiqutil en soit, les guerres sont teruin6es, l~ Qoatume est
restée. Il li. fallu l' occupation française pour que le guerrier couauen­
ce a se mettre au truvail. ....ais il n'en fait que le minimum:

~e seul travail fait uniquement par les hommes est +e débroussE
ment. pIochage,· l:lemailles.récoltes.lesfemmesypre1.nentpart.com­
me elles prennent part à la construction de la maison en ay~ort~nt

les IDi:L tériaux.

'ues qu'ils peuvent tienir Wle houe, les enfants, ga.rçons et
filles prennent part aux t ravaux , 1~8 garqons "'-u Longan , 1 ..-8 filletteS
daas le gulléj ~is plua eucore que les gurqons qui, de très bonne
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he~'e garuent le bét~il ou les Ch~illpS, travaux peu pénibles pendant
le<,J.uel ils peuvent. grtApi.Lle:b et pourchasser le illenu gibier, les fiLles
sont. ha.bituees à de s travaux p.Lus a.urs: port e r L' ec.u , piler, bal<yer,
lave~, dès b ou ? ans, on les voit s'affairer•••

En définitive •••

Travaux Hommes • J!lerumes Garçons
de 5 à

Filles
14 ans

x
x x
X x

comuun X

x x
X x

x
x

x :x:

pour le transport gerbel
x

trés rare x
x qqfois
x rare

très jeunes x
très jeunes x

transport des matériaux •••
1 1

Débrouss eULent
?iochage
Bemailles
Vesherbage peu
.cl.écolte
Egrenage
Vannat:;e
0ulture du gallé
Garde des champs
Garde des bovidéa
Garde des ovicapridés
Travaux ménagers
Uonstruction de la lllti,SOnl :x::

x
vour le

x
rare

x

x
rare

x

••• nous voyons que les howües pratiquent 7 travaux principaux,
les femmes 9, les gar~onnets, 11. et les fillet~es douze, de diffi­
culté et de durée différentes, ~is ld.ue nt;unmoins ce sont les plus
f~ibles qui sont les plus occupés.

~ race, elle, intervient de moins en moins. ~adis et même na­
guère, les .toccupations étaient bien délirni tées: am.! ~ma tioudo le tra­
vail des champs, au ttJ:loullo" le pastou:tage, ou, plus exacteilient, au
Foulah la "vie de chAteau" (2), à ses enfants la garde du bétail, à
sa femme la culture du gallé et l'exploitation (si,on peut appeler
exploitation un semblant de traite et le fait de porter les veaux à
la têtée) du trou~eau. Les ten~s ont vhangé: ~e matmoudo a pu se pro­
curer~es troupeaux souvant plus importants que ceux des vrais ~oulah~

et le Jfoulah de p..... us en plus néglige le pas t oui-age pour un travail
d'un ràpport plu;;) "alimentaire". Ces Ü.eux évolutions en sens inverse
fOll~ que les races, à l'heure actuelle ont assez peu d'importance: Des
cha~p un peu plus nombreux et un peu mieux cultivés chez les hoirs,
C'est tout ••••

C'est plutôt entre les différents milieux sociaux que l'on peut
trouver quelques différences:
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~our les chefs, la situation a peu changé: les recoltes sont
connes ou mauve Laas , l'impôt diminue ou augmellte.(le plus souvent),
il se contente ue recueillir ce dernier et si dam, SeS champs et son
gallé, ses femmes et ses matioube n'ont pas fait de récoltes suffisan­
tea, une petite imposition supplémentaire en nature ne recevra aucune
opposition.

~ar les chefs ont endore des watioubé.

Ici, comme chez les ~eigneurs du 1lt.loyen âge f.cunçais (Voir CA~
~Tfi(3», on distingue les serfs att~chés à la maison du ~itre et
ceux attachés à ses champs. Ces aerniers ont à peu près disparu.
Pour les premiers, la traduotion du mot "~tioudb"a changé. De captif
elle est devenue !serviteur". Un pas de fait. Bientôt, et les quel­
ques uerniers possesseurs de matioubé ne cachent p~s leurs craintes,
ils aunont disparu; il faudra les payer pour les consea-ver , Pourtant
leur situation est loin ù'Jtre mauvaise. Ils travaillent -souvent ruoiD
que les hommes libres- ; ils sont logés -les cases des chefs, même
pour les serviteurs sont des modèles du genre- ; nourris -et ne connai
ssent jamais laltlJ disette- ; Ha. billés -mieux la plupart du t-emps que
les hOli~es libres~ +leas propriétaire paye leur capitamon; assure to~

•
leurs fBais. Bref ils font partie de 11 nFamilia", cowûe l'ancien .
ese~rolliain, mais~ar un escalvage énormément ~douci: Il y au autant

Cie différence erit.re le li.üil.tioudo et le serf qu'il y enza avait entre
celui-ci et l' ee c.L.ve antique • .3ouvent plus heureux que l' homme li­
bre le Wdtioudo, surtout,le l~tioudo de c~se,manquait seulewent du
droit ue uisposer de lui-même •••

Les chefs ùes granus cantons (Dalaba, Kankalabé ••• ) d'après
les estiillioitions ue différentes pe r-aoune s qui les connâissent bien (
conrLr.uées par nos observations) vivent sur le pied minimum. de lOO.OOe
francs par mois. Une partie de cet argent provient du travail ùe la
fami~i~••• le reste d'impositions plus ou moins régulières •••

"'i,uelques notables ont su, à une époque 0':1 1<.4. crise des lIL9. tiou­
bé ne 'se faisait encore pas trop ~entir assurer leur "bengouré", c'
est à uire Wle propriétê, un bien suffisant "pour n'avoir à travail­
ler "que uu doi~t", ü'e~t à dire pour commander leurs ~emmes, leurs
enfants (leurs be:cviteurs) et leurs futurs gendres"(4). Ils peuvent
donc mener la hie de ch4te.utt(~) et passer leurs jours Q.. palabrer
sous la vérandah ou le sopoudou du chef •••

-ais de.l.'rièl'e C\;;lS quelques privilégiès, vient l'immense majo­
ri té dupeupf.e dont nous t:..vons vu l' elilploi du temps: plus ou moins
cl~r~é suivant leurs possi-~ités ou leur courage •••
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Et c'est ce tr~v~il, ~vec tout le capital représen~é par les
biens meubles et iwmeubles ~ui forL~ellt la partie "avoir" des budgets
foulah.

BUDGETS:

Le céiyi tal est representé d'une pa r t pal' les iJllllJ.eubles,
champs arbres, llê:ol.·bitation et d'autre par t par les meubles: vêtements,
watériel ue cUisine et de trw.vuil, cheptel.

~stil~tion des iwmeubles est assez uifficile: 5 à 10.000
fruncs pc..r case si on les es tdme eni journées de travail •• Le reste:
Uhamps, arbres l'~steAlcore plus: ~ prppriété esD collective. Les
terrel;> ne sOlltdonc pas cOtées. Le rendemellt moyen de 7 quintaux à
l'hecture KX~KXii' pour le lougan et de 15 pour le gallé, peut fai­
re estimer que l'hectare ue lougan donne un revenu de 10.000 francs
et celui de gallé 12.000 francs (les tubercules se vendent à très
bas pri:;). Si l'on s'en réfère à l'échelle européenne des revenusi
le terrain de ~allé vaudrait 300.000 francs l'hectare et celui de
lOUgwl seulement 80 francs étant dOIlllé qu'il ne dorme ~utune récolte
en moyenne par 6 ans (6 ans de cul.ture pur 9 ans au maxi.mum) ..

ühiffres arvitraire~ et sans valeur cour-ante: la terre n'es t
pas vendue. âussi théorique la valeur des arbres àmRt qui peuvent
rapporter: un oranger entre 500 et mille francs; un manguier autant,
unbanJ'iel': 100 francs, un kolatier: IGO fruncs, un pQ.paye:c autant.

di l'on se base sur ces chiffres on peut dire ~u'Ulle petite
famille ~u t~pe de celle étudiée au chapitre de l'a~riculture, a un

.capital inw~bilier (~ cases, une di~aine ùe banliers, 40u j manguier~
4::: ou "Grois oriâ.ngers) d'environ &00.000 francs, soit environ 100.000
francs par adulte. La superficie des lougan, le nombre de cases,
la superficie Qes gallé etant le plus souvent proportionnelle au nom­
bre ti' adultes Q ans la 1'a.mille on peut en se Ùasant sur ces chii'fres
dire qu'un notable avec le~ quatre femmes autorisées pur le Koran,
autant d'enran~s ~e plus de 14 ans peut voir son capital iillillobilier
estimé à:prè~ d'un million, surtout s'il a bien ~u mener sa barque
pour as:;n.rer sunttbengourétt •

ühiffres tout théorique~, et ue bien woindre valeur que l'es­
timution des meubles:

Le cheptel (bovidés, ovicapridés, poules etc ••• )
~ matériel agricole ( houes, haches etc ••• )
+e mutériel ménager et les greniers •••
t.es vêtements et les purures •••
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Le~ bovidé~, e~tillleS ~ rr~ncs le kilog Bur pied, valent üonc
de 6.000 à 8.000 fr~ncs la bête ~dulte. ~es o~ins v~lent de ~OO à
1.000 francs pièoe, les caprins de 300 à 500 rrancs, les poules de
50 à ?5 rrdncs et les chapons, dans le canton de Aankalabé, envi~on

100 francs.

~ Bailo (forgeron) fait des houes pour un prix v"ü'iant entre
~5 et ?5 rrancs sui~la taille et l'épaisseur de celle-ci, la meilleu­
re marché étant la houe des felliffies et lti plus chère le sombere. Ils
fa1l.t aussi le .wanche pmur ~O francs, ~is la plupart (lbS J!'oulah b

e.mmanchent eux-.w.em~ leur houe. Une hache vaut, ellviron 50 francs, le
Bimpare 60 et le Aoukieleng 100fr.Les dlfférent üs faucilles valent
15 francs C01lliue le houuef, , et le Aa timourou 5 francs.

l.oes paniers: le sangare r 10 francs, le de bere: zo t'rancs et
la petite raesure: sari arhé débéou: 10 rrancsf Les greniers en van­
nerie de ~O à 100 francs suivunt la taille, le hontore décoré: 60 fI'.

l.oes canaris à sauce, à cuire ou à eau valent de 5 à 50 francs
suivant la taille, les kounda entre 15 et 100 francs, le canari à
griller: 15 francs, le yakere: ~5 rrancs, le Timbere 0 francs, les
mouvettes l et 2 francs, la cuillère à remuer de ~ a t 1 , les cuillè­
res à sâœtir le plat du eauar-L de 10 à. 15 francs. Les cuLe ba as es sont
assez chères, parce que la plu~art a.u temps importées d.u lSoudan:
de 0 francs les petites, la plupart QU temps faites sur place à 145
1'J..:iilCS IdS plus gl."'l:l.nileS qui peuvent atteindre ?5 cm de diamètre. Le
pr~x des vassines et cuvette varie entre 50 et 10oDfrancs. Resten»t
les masses à repasser: 85 francs, les ùames à main: 15 francs, le
fuseau: 5 fr~ncs, l'aiguille à égrener le coton:i15 francs (les meu­
les sont simplemBnt ramassées dans le marigot), leg n~tèes: 35 fI'.

l.oes vêtements: Le premier, celui que le ,b'oulah ne quitte que
uifficilement pour le costume européen est le dôloké (le m'boubou
soudanais). CO~lle la plupart ùes vêtements foulah il peut être fait
en tissu iüdigène ou en percale d.'importation. En toile indigéne il
li en moyenne 20 leppi (bandes) de largeur apant càacune 5 à 6 sogoné
(1 tiogonal = une coudée). Il faut donc l~ à 15 walare (1 walare •
8 sogon') pour faire un doloké. Le walare valant de 30 à 3~ francs,
le tissu du doloké peut être estimé à 4 ou 500 franos. En-percale
on met trois largeurs qe qui donne 6 à 8 mètres de percale à 150 fI'.
le mètre, soit 1.000 à 1.~00 francs de tissu. La façon étant sensi­
blement la même (le tailleur ue village qui coud les leppi a plus
ue t~avail, ~is uewanue moins. que le tailleur des centres qui coud
la percule) soit ellviron 5ûu fruncs, pour les deux types ue vêtements,
on comprend la lctVeur conservee des vêtements en toile indigène, sur­
tout que celle-ci a une durée dDuble de l<:i. 'percale (1 an au lieu de
6 mois).
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Les autres vêtemenas des hommes sont le torokou, grande tW1i­
que de dessous, la tunique courte pour le travail: delokou; le pant
talon: touba, le bonnet, les babouches: moukal (parfois remplacées
pa~ les samara) et le mouchoir,

~OUl' les feillllie~ ce Bont: le pagne, la bande des seins rempla­
cée dans les centre~ 'p~r la cawisole, lCl. grlol.nde blouse: gouba et deux
ou t ro i e fichus ou .w.ouchoirs et les bc.bouchea ; pe t t ou ,

~us pouvons alors dresser le t~bleau suivant pour les vête­
ments en tissu européen et en toile indigène:
~-------------------------------~~~~-----~~~------------ - - - -- -- - --

Vêtew.ents • 'l'oile indigène Tissu importé

.üolokou 1.000 1.600
'.rorokou 450 600
'.L'ou.ba 300 400
Dolokou ~OO 300
Bonnet 100 lbO

Totaux ~.ObO 3.050

Pa~ne 600 1.000
&.nde (ou ctiro.isole) 500 600
( (;hem.1s e ) ZOO ~50

~ ~. Gouba ~50 600
Totaux 1.950 ~.500

Totaux pour un ménage 4.0~0 5.550
1

~------------------------------------------------------- ------ - - - -------

Il faut ajouterà celà pour les hommes les b~bouches (moukal) et
le illDuchoir, le premier toujours en cuir indigène et le second, tou­
jours en ti::>su d'importation qui v<;..o.lent, respectiverllent: 150 et 40 fr.,
et, pour les femmes les babouches (pettou) et les uivers fichus et

mouchoirs· de tête: 100 et 300 francs.

~oit pour les ho.Wlles une garae robe pouvant varier entre ~.~5B

et 3.~0 et pour les femmes entre ~ ••50 et 2.900 francs.

La majorité des (oul~h n'a qu'un assortiment ci-dessus, et enco­
re n'est-il pas toujours complet. Ce sont les notables et surtout les
chefs et plus enoore leurs femmes qui ont plusieurs trousseaux complets
Pour ces dernièses il faut ajouter les bijoux en or et en argent ( à
titre assez faible: entre 500 et ?5~oi,Lê 'lus souvent ~iligrané, d'u-

1 __

ne valeur moyenne de 30 francs le gramme pour l'argent et 400 fr. le
gramme pour l'or (ces ~rix s'entenuent pour le biJOU et non pour le
métal brut).



. Ces quelques chiffr~s vont ~miz nous permettre d'établir
c es c<....pi taux iiliill.Obiliers. lèIaz Le illiJ.tériel~ fi ••st par t.out, std.ndard
Four les vêtellients t uuns la mujorité des cas il y a mélange des deux
types ce qui nous donne des prix moyens.

'l'ype dl un jeune lllénage pauvre (une case) (Vu à .Kanakalbé)

1.500 Report ••••••••••3.370
1.400 ~ greniers vannerie 100

180 1 Yakere 25
~5 l féré 1538 1 canari à sauce 5_
3 1 canari à cuire I5
20 1 kounda 20
60 1 timbere 5
60 1 lon'de 25
15 ~uvettes et cuilléres 30
15 2 nattes 70

5 1 couverture européenne 720
10 Divers•• calebasses (ô) 300
20 Vêtements homme ~.OOO

~~~-- Vêtements teiblne 1.800
A reporter •••~.370

Tota.l •••8.500

Beaucoup plus difficile t p~rce que beaucoup plus éparpillée
est l'étude du capital mobilier de ce notable de Eougoumba: 5 femmes t
6 enf'li:l.nts de plus de 14 ans et ;) plus jeunes:

~ moutons
Z chèvres
3 poules
1 houe a.s felIlille
1 Keri lllu....nt~ri

1 Aêri tello
3 manches (cueillis)

. 1 hache
1 Himpare
1 faucille
1 couteu.u droit
1 coute~u pliant
1 panier claire-voie
1 débéré

calebasses t kounda

Ruminants:
-atériel agricole
Paniers et greniers
Bassines et cuvettes t
Cèii.nris et lllarmites
Vêtements masculins
V'êteluents et parures
~ivers (couvertures t

f'émillins
lits européens

50.000
2.000
lQOOO

85.000
-1.000

lô.OOO
40.000

etc ••• )15.000
150.000

Ëtl'e ces «eux types t toute lu hié::;:archie lies va Leur-s ,

~e ne sont là que des valeurs approchées et des moyennes pour
le capital. Les recet~es et les dépenses appréciées avec exactitude
donaeraient des relll:Jei~ne.J.ellts utiles. 1Jais là .encore nous nous heur­
tons à l' oppoaâ tion absolue des l!'oulah à toute intrusion dans leur
vie privée.

hous avons vu (p~ge 35) que les récoltes moyerules par adultes
ét~ient de 125 kg de fonio t ae 70 kg de riz t 75 de mais t 110 de tuberc\

• Les
Certes les prix officiels sont beauooup plub faibles (6 fr~ncs

le kiJ?@lPOur le tonio et 0 pour- le riz) .m.:..is le !t'rix lœatiq,ué sur les
marchés doit être pris pour b~set car c'est celui qui sert aux transac-
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tions entre les indigènes. Nous avon~ ~o francs pour le riz, 12 pour
10 fonio et 10 pour le mais, 5 pour les tubercules. La valeur des ré-'
coâ t es .P~ adultes peut oenc s'exprimer, par ~,dulte: 1.500 francs ~
pour le fonio, 1.500 pour le riz, 750 francs pour le maIs, 650 francs
pour les tubercules, soit un total de ~uèl~ue 4.300 fragcs. Certes,
une petite partie de la popul~tion a des récoltes un peu plus élevées
que l'on peut estUiller à 5.000 francs par personne, ce qui ramène la
valeur d.es récoltes ue la illajorité de la population f'ou.cah à 4.000
r rai.cs , cmfi're bien raible, tout relûtif qu'il soit et même si on
y ujoute 1.000 francs de rruits.

Tout ceci forme hien des r ecet t es , mais qui sont conaommées
en nature et en entier. ~i elles peuvent nourrir (assez mal) le peu-
ple, il ne reste pas moins nombre d'autres d.épenses inévitables pour
lesquelles il faut trouver du nllilié~aire: Il faudrait, chaque année,
renouveler la garde-robe, soit un minimum de 4 à 5.000 francs par mé­
naie plus environ 500 francs par er~ant. Il faut payer la oapitation:
f318 f,i,.'ancs (280 r rancs • 33 franos de "ootisation" obligatoire à la
bociété de 'révoyance) par personnes de plus ce 14 ans, (considérées
comme adultes ici aussi) soit ehviron 6~% de la population. ~fin

il y a toujours un outil, un ctinari ou une calebasse à acheter •••

Il faut trouver le nUwéraire necessaire.

~es femmes préparent quelques boules ue braines de ~éré, de
savon, d'indigo, des oeurs qu'elles portent sur le marché. Ce lui sera
s uirLaarrt pour acheter le sel, l' huile de pallUe ou le beur.re de karité
pour ~a cuisine. Pour le sel néces~aire au bétail, on échange ordinai­
rement uu pLileüt cenur-e du sel chez le Dioula. Pagnes et m' goubou pro-
viennent souvent de la filature dOlliestique et l'on paye le t,-,illeur
en _ature. Cel~ diminue les réserves alimentaires, ruais ne demande
p~s (l'argent. Bi on veut acheter le tissu, on vendra poulet, ohèvre
ou moutoIl.

l.'iIl1yôt est plus difficile à payer car les batoula du chef de
oanton sont inexorables. On vendra un mouton, un boeur si o'est néces­
ciaire. C'est dans ces ventes, au fur et à ~eSure des besoins que l'on
trouve le liUilléraire nécessaire à tous les achats. ~Ces recettes et
oes ûépenses sont d(ailleur~ ~ssez fuibles: 8 à 8.000 francs par an
et pur adulte ••• et les ventes n'at~eigrlent que rort peu le oheptel
qui se ré~énère de lui-même. beules les grandes cérémonies attaquent
sévèrement le capi t .... l~Otili:e manque de réserves, l' Lrnpos s i bili té de vi­
vre toute l'annêe sur ces récoltes. alors on empr1ln.teJ'j •• ou°"s'expa­
triell •••

En définitive, beauooup de balances sont déficitaires. ~uelques

personaes au "bengouré" bien assis bouclent leur budget, mais la majo­
rité des Foulah et n0llib~e d'anciens matioubé font difficilelllent faoe
à leurs dépenses. Vertains n'y arrivent pas, car on n'a pas toujours
des poules, des chèvreS ou Qes moutons à vendre •••



Les raisons sont, j~ cr~is de 3 espèces:

Raisons Géographiques:
Le sol du .l!'outa.-.Lijallon est n.... t ureLâ.emen t pau­

vre. Tout le ~uys des kolladé est voué à unelœééritisation plus ou
moins rapide et le sol en général s'a2pauvrit de ~lus en plus. Les
jachères uS plus en plus longues n' arl'ivent pa à comperis el' l'usure
par Le s iuouki.

~is cet-te 'pauvretç; 11<;]. turelle pour-reLt être compsnséepar une
plus gran... s quantd, té de tr:i. vail: Les b...ls-fonds sont nombreux d.ont La
réglSnér....u:.ion est rapide. Les liervices de l' ..~ricul ture estiment ClU' di
ils pourraient suffir à nourrir le Fouta. 26 à ao.ooo torù18S sont né­
cessaires pour nourz-Lz- lart,.;eLlent le pays, ce qui étant donné la su­
perficie des terres cu~tivables (près de 1.000 kùl~, soit un peu plu
du quart du pays) suppoae un rendeillent moyen ae .. à ? quintaux à l' ha
en snp~osant que les ~/3 soient jachère chaque année, chiffre f~cile
à atteindre même dans les 10u~an8.

J.)' autre part inte.cvient 10. quescâ on ue lu. récolte s-C de lu c ue
illette ,;;laisonières: .ülncore que ce..i-le-ci ait lieu dûns la période Où
les produits ue la. récolte COillillencent à être é'puisés. Le régime cli­
IDiol.tolo6ique rend. prci.tiqueLuent impossible j,llus d.'une récolte par an.
~and celle-ci a lieu,' on mange à sa faim avec l'iJ.llprévoy""nce de la
maj ori té des populations arr-LceLnes ,

Il faudrait qu'elle soit suffisante, elle pourrait l'être (nou
ve~ons de le voir) malgré les rQisons géographiques, mAis c'est là
qu'intervifUlnent les:

Raisons psychologiyues:
~eux CQtégories u'~ndividus peuplent le Fouta

Les l1'oulah et les li no.Lens .watioubé. Lt évolution de ces 50 Ci.ernières
alillées a libéré les seconus ae la tutelle des preruers :

~es matioubé avaient été ins*allés, s'étaient installés sur
les .Uleiileures teJ.'res. P..:..r habitude ou par force ils leur r'aLaeLerrt
rendre le maximum. Libres ils ont ~onservé ces terres. Cert~ins ont
continué à travailler, et c'est encore dans les rloundé que l'on voit
les plus grands gBeBiers extérieurs et intérieurs, que la famine se
fait le moins sentir. D'autres ont cru que la liberté leur apportait
la fin au travail quelle que soit sa forme, que désormais leur vie
était assurée dans l'oisivet' •••

Les nobles .l!'oul ah , pour assurer leur vie ont du progressive­
ment àe mettl"e au travail... Cert""ins s' y sont .mis courageusement et
ils ont pu a.crLver a vivre coi-re cuement , à accroi tre ou a se faire
ainsi un ~bengourén, mais en délaissant la .vie de ohâteau"(~) pend~
6 mois de l'année. V'aucuns n'ont pas voulu déroger •••

-ais fUUl'k.•e il faut viVJ.'S, même si on ne veun pas se courber
vers Le..-so.l., Ji.W)si nombreux sont ceux .qui, ont cherché uae solution
moins basse à leurs yeux•••
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üel'tdill~ jeun~s ~e sont expatiz-Lé s , coubten \le foil;) n'.,;;.i-je pas
entenclu clire: "\.le goillé est Q.bandonné. Le Père eBt .w.ort, les enfants,
trop pare::>::>eux n'ont 'piol.S voulu continuer à tr""vailler lti lougan. Ils
sont partis (a ~mou, a Conakry, en nngleterre)", car le ~ierr~-Leone
d.i!pelé ioi, .&~J.bleterre éiutire terribleraent les jeunes: "Je paas er-e.L
en ...ne;letel're" est un iao t courant. Beaucoup d' a.illeurs reviennent )et
ne dêa.,übr~ent 'plus la noue •••

Ver"/ja.ins" ont pris un moyen term.e; Culti ver le miniJlJ.UIl1 néceasaf.­
en espè:Cunt une bonne récolte. Si elle s'&vère en dessous cies espèran­
ces, on coicpensez-a comme on pourra par la vente ou pcl.l" le troc si
au a d'autres Bessources suffisantes. ~i on n'en a pas pas ou si on
r1'en li 'plus, on empruntera. ~IDyen ciangereux, surtout quand on n'est
pus aur o.e pouvofr r enure , Si on na pas d'enfants pour pla-œer comae
~noeuvre U,ci.rJ.S les .plantatl.Oll~OU dans ..l.'aum.inistri;;l.tion (01 l'on ren­
cont-r-e u.e no;...breux enrant.s entre 1", et 16 ans), on ira soi-même tra­
vailler chez les ~uropéens qui payent bien et où, si l'on sait ma­
noeuvrer, on ne fera pEes~ue rien•••

riaiSOlili physiques: .
üertes les ~oulah n'ont pas une constitution physi­

que cOillparable à celle des ~utres ~oirs. ~is l'expérience à montré
qu' W1e nourriture surrLse.nt e permeGtai t un travail suffisant pour les
f aire vivre. Nous entrons dans un ce r cle vi ci eux •••

~n défini tive nous al&ons à ur, appauvrisseillent généri.J.l du à
la br-us que é voLut.Lon sociu.le: J..es unciel1s travuilleur font .aoIns , dans
l'ensem.ble,et les nouveaux ne l'ont pas encore suffisallillleL.t pour vivre,
et ceci a une époque où tous les bes oLr.s sont acc.rus ,

hous bî.vons vu en eI'l'et ':l.ue lu 'période 1940-1948 avait été rela­
tive.aent prospère: l'~ricult.ur e et 1 .... cueillette nourrissent ttint
bien que maL Les gens; un ou «eux enfants, à plus for'te 1'(;l,ison les
gr'anae;;:, yersonnes pouvaLerrt , avec le mel, la cire, l' es s enc e d' oranga:
aCl,iuêrir ce qui, lew.~' lûJi.nquaih;t.,t, .IIl..i.is encore So. t.LsraLr-e les besoins
a~enés par toute civilisàtion~jwxxen produits manufacturés: tis­
sus multivolores, bassines et cuvettes que les ~ioula apporten0 sur
les plus lointains marchés ••••

Un autre débouché s'ouvre actuellement: le -onde extr~me orien­
tal est troublé. ~e~dant de longues années encore il ne pourra four­
nir in riz. Les centres urbains de l'a.O.F. font Wl appel pressant
aux riz locaux. ~e seul cercle de Dalaba a fourni lors de la récolte
1947-48:11~.6ôO kg. de riz paddy et en 1948-49 environ 150 tonnes.
'félimélé a donné en 1~9:ôOO tonnës ci;;llculées en net.
+

~is lu. pauvreté Q.U sol Ltlpose une liwite à cette production.
v e n'est que quelques centaines de tomies Ge riz et de fonio que le
êercle pourrait fourrür aux centre en plus d' une noui-i-L ture normale •••



~is même pour ces quelques tmnnes nous nous heurtons à deux
obstacles: d'une:part l'averslbon des foulah à tout travail de la terre
~ous en avons longueillent p~rlé, nous n'y reviendrons pas. D'autre part
le ~oulah répugne encore plus à travailler pour les autres, surtout
pour les ~oussous à q~serait uestiné le supplément de leurs récoltes:
Co~bien de fois n'ai-jd entendu: tt~ous vendons (sous-entendu "parce
que nous y sommes obligés tt ) le riz rouge bien moins bon que le riz
bléo;l.l1C que nous gardons pour nous, .wais bien 8uffisô;i.nt pour les Sous­
sous qui le lliangent avec de l'hui~e de poissons", ces ~oussou qui sont
"menteurs, hableurs et voleurs".

~'un pays solidement hiérarchisé tant au point de vue social
qu'au point de vue travail, se suffisant alors à lui-même en grande
partie, nous avons fait un pays désorganisé et qui cherche sa voie. L'~

venir s' annonce assez sombre: le Foulah se détourne d'un pa s t our-age
sans yrofit pour une agriculture qui épuise lentement mais irrémédia­
bLeiuerrt le sol sans til..I'l.'iver ci' ailleurs à se nourrir. Les produits com­
mercialisables ne se venuent plus.

J:lincore. que le Ji'outa ne soit pus touché 'pur l'agi tu.tion ,Voli ti­
que qui ~rouble sérieuseLùent d'~utres colonies du groupe, on ~ent une
cer·t""ill trouble. De jeunes chefs de cantcn , pour assurer leur élection
tant sur le plan local que sul le plan ~énéral sont oblig~s de s'ap­
puyer sur WH~ coterie forillée surtout de .ma tioubé et de ba t.ou Ia , Chose
plus grave encore aux yeux ~es Foulah, ils trahissent leur race au
profit ue l'administration, non en amélior~nt le sort de leur pays
,llJ.ais en manoeuvrant pour ;;;,e i.ùllintenir ....u pouvoir et s' [;.;.;surer de nou­
velle:;; élections ••• ""U' un chef o.e grande famille trahiose ses pairs
au grofit de sasa llciens captifs et des Blancs qui restent, li~lgré

tout les cor.qué runt-s , Le fai t rrJ.é,~Jriser, et ac cerrtue lu Buurci.e r-ai.cune
Cie la LL.jori 'Gê des }!'oulah•

....t::; J!'oulah est fin, intelligent, tout 1:.:1. Lss e à croire qonc qu( il
choi~.l.~·~ .lu. bonne vofe, IlJio1is si par colère ou par sui te ûe nouveaux
ruux- .flliil.:;; oe lci .l!'rc.:.nc1el-ù"ôtts·eve:Cl'olls le nombre des exoues :J' '-<.ccrottre
u.e jour en jour, le ::>01 S'u.tl.i?uuvrir ue plus en plus, le cheptel diüd­
nuer et ce n pays des eaux vives, des d.rbr(;H;:> lrui tiers, de foi et de
libel'tètt,...4evenir un "pays de cailloux stériles, cie c.rève la f .... Lü et
de mal v~tus" et une-terre de lilül.i.t",,-gnes et de lûel.sUllbes". (s)

-:-m.- BiRJ'iNE }tené: RAVaGE (.rlOL.Ji:ll1 extraoruinaire - ~9;) p. Paris Denoê:
• 12).- GaUTIER : ,L'.d.f'rique ,hoire occidentale, es qui.as e des cadres géo

grupniques - Paris 1o.rose - 1935.

Ti).-CJ1.LMEtr '.rE : 1) Le ~nde Féodal - Collection \;lio - IJ.U.F. Paris
4) La socité féodale - Coll. Colin - Colin Paris.

(4).-VI~IIllotàiID :Notes sur les Peuls du F. 'D. - Loc.cit.
8BU
(5).- Proverbes peuls cités par VIEILLadD (4)



OONCLUSION

Le Pays ,b'oulah est un pays pauvre, un pays aoua-a.Lfuentié , Pas
si pauvre pourtant qu'il n' arriV8 à nou..':rir tant bien que maih quelque
20 habitants au km2. ~t léjà le. ~ervice de l'J~riculture tente»t
d'exploiter lui même les quelque 8.000 hestares da par~ouol de la
K.oloun da.ns la. subdivision de Tougué. Il en espère un rendem.ent de
quelque 60 ou 80.000 quintaux de riz •••

~e q~'un service aUrniùistratif entreprend avec de bien faibles
moyens, des milliers de br~s pourr~ient l'entreprendre chamuns dans
leurs petits champs. Le gallé roontre que l'on peut tirer indéfiniment
de la terre foulah. Certes le fumier manquera longtemps, tant que ne
ser~ pas rationalisé lélevage, mais une cmlture plus complète des bas­
fonds dOllllerait de bons résultats. ~ur la périphé~ie quelqu~ilittioubé

ont aéjà établi des hoggo, des clos BKtmKXés, cultivés 'selon les prin­
cipes au gallé. ~uestion ae fumure on ne pourrait étendre cette tèch­
nique à. tous les champs, lüais en étendant au maxfmum ce l)rincipe (les
g~llé ont un rendement double de celui des Lougaas ) on ferait un grand
pus, entre autres on éviterait de cultiver les kansané aux pentos très
fortes qui sont, certes a'excellentes terres à riz, mais dont les dé­
broussemeHts successifs, en laissant la terre meuole gliclser vers les
vallées, inte~disent la reconstitutmon de la forêt, et les conséquen­
ces clLu.utologiques peuvent être èerriblea •••

Le b'oulah n'es t PGlS :.céfractaire GlU progrès, loin de là. 1:.lais
il est paysan (gentieman-farmer ou cultivateur) et lûusulwan. Et corillûe
tous les paysans du monde il ne se laisse convaincBe que preuves abso­
lues en main,des i..liel.l1\ü ts de la technique uoûerne , et en tant que
musulli~ il est d'une yutience et d'un fatalisme inaltér~bles••• La
charrue qui pendant longteillYs n'av~it été acheté~ que pour faire plai­
sir au nOommaa4ant·, tra~aille r~inten~nt sur les kolladé. ~ue le
fumier gl:..spillé sur les llloukisqoit emyloyé en une fULilUre plus ratio­
nelle un autre grand pas sera fait. De même l'asso~lement partiel:
riz/t'onio, arachides, riz, laisse prévoir de vaSlies possibilités •••
Les trèfles et autres engrais verts ne pou;;;;sent pas dans le pays. lWais
nous avons déjà l';;.l1'uchide. Peut-être ut""utres légumineuses fourragè­
res pourru.ient joinù.re l'agriculture et l'élE;:vage •••
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.oouis ces expez-a ences ne doivent l'être t~ntÉ:es en grand que si
l'on est sur du ré~1Ïlltèl t , 'llr:.-ditionaliste par teli.i.pér<.:..ment et par reli­
gion, le loulah ne peut oublier que lui, le fils ae ceftpays ••• de foi
et de liberté" uoit maintenant obéir, et que de ses anciens captifs
on a fait ses égaux, voire ses cl).efs. Âussi tout essai doit êtr~ ten­
té avec le JJ.JIiixiJllWIl d'atouts tians son jeu. lJependdnt, Cluoi qu'on fasse,
le Fouta ne ser~ jcl.~is un PèlYS de grèlnde culture: Une fois la nourri­
liure du pdYS asaurée, le:.> Quelques centci.ines, voire les quelques mil­
liers de tonnes cie céréales vendues ne suura.l.ent suffir à subvenir
aux besoins qui, avec le développeillent du comme~ce, sont nés et s'ac­
croissenG cnCOl.que jour. Le pétrole coo.te Cluelque 20 ou '-'0 frdncs le
li~re, mui.s la lampe tempête est bien plus agréable que le brasier.
Les tissus d'importation sont moins durables et plus chers ~ue les
toiles indigènes, wais comhien plus chatoyants •••

.;)uperflu dira-t-on? JlIûis quelles sont les choses vraiement né­
cess~ires? Et j'estime qu'une lampe tempête est plus~utile à l'homme
de la brousse qu'un casque et des lunettes teintes à un évolué de la
ville pour se ..:endre au cinéma. La. différence? On a ciOIU1é à celui-ci
le zuoyen ue se procurer ce suj,e.r'l. lu , je ne crois pa.s qu'il puisse être
question de rerusur le presque nécessaire à l'autre •••

Oomwent? ~'aciriculture peut être améliorée, cvrtes, arriver
à faire vivre, ~is guère plus. La Sicile, le ~exique semblent avoir
zeconquts a.éfinitivement me marché u.e l' e..:-sence u.' ordllêes et du 'miel.
""ue 1"este-t-i1?

".La vocation de ces montagnes, c'est évidemment l'élevage, corn­
ille les j;'oulah l'avaient bien vu avec ce sens extraordinaire de ce qui
cOllvient aux bêtes et que seul cormaissent les pasteurs nés (RICHARD­
MOLLarlD - Loc. Cit.). L'élevage mais no~ le pastouruge •••

~ous sommes ici sensiblement à la limite sud ue la zone où
l'~levage est possi'ble. J!.lt toute la région c8tière, de i.tiguinchor à
Douala e~t plus loin encore a de très fortes densités de populations
et malique de viande. D'autre ~art, la vache h'dama, mauvaise laitière
a un rendement en viande qui v~rie entre 60 et 50%, ce qui est plus
que correct. Dès avant la guerre des essais avaient été faits de croi
s emerrt de lu vache J.~' dama avec des tuureaux tarentais. Les résultats,
po.r suite de cnaugementis de CHefs de service avaient ét,éabanucnnés
comme pe u pr.llllJtetteurs. Les tal'entais ne résistu.ient pas. Une des gran­
des raisons était que l'endroit choisi est un des plus granu nid de
glossines du Foutu ••• Les rejetons des cr-oLse.uent s avaient été aban­
dOllllés qui a des planteurs, qui à ues indigènes ••• Récupérés aCDuelle-

•
ment par le ~ervice ue l'Elevage, celui-ci s'est aperçu que les l/~

sang et les l/~ de sang avaient admirublewent tr~versé ces 6 ou 8 ans
et que, ayant a~~uis ~e la N(daroa sa résistan0e à la try~anosomiase,

, r<-.L.Q.·
ils uvaient conservé de letii'~re savoyarde une lactation plus abon-
dante, ce~ndant que le ~oids augmentaiD parfois aa 50~ par rapport
â. la li' dama ,



-127
.;:s~,

Puss~r de l à ç;" litres de lait 'par jour, c'est un aVantage don1
bénficieront surtout les éleveurs, car il, ne s""urL..it être question
de rem'placer (surtout pour des ques t.Lorie de t rans por-t ) uans des cen­
trç~ comme Conakry, la vache "Nestlé" pur la vache ~'dama, mais le
poici.u de viunde i...linsi acquis permettrait un bénéfice plus succinct
a~ é.Leveurs , un co .....merce p.Lus considérable avec la capï, ti.;l.le et le
dier.:ca Leone ••• A condition toutefois que les conditions de voyage
soient a.cé Li.oreea : Les statistiques du 8ervice de l' ~levage donnent
p""rf'ois j UI;;) qu' à 3J17~ de .flerte «e poids pur bête entre .i.-.a.illOU et conakry,

~is ces bêGt;Q plus Lro~",,8;J ueLkcl~J.~ù·Ol.Ltune nouz-rL t.ure ,tllus
"<oi.bollQ.""ll"Ce. Même tel qu' il est le cheptel auruL t cesoâ,n ue plus ile soit

véjà ~'i~èe U.ea s110s est i.;l.dmise. ~i on leur dorll~e la possibilité de
1<J. metr.re en ~.ci;i,ti(rue, nouicr eux SOIlt les ]'üuilah ~ui le i'eront • .fi con­
ditioll Clue l'exe~le soit aonné par queLqut ui, u''-<.utee que cet adminis­
trateur trouvunt plus simple u.e fdil'e un immense silo au lieu des 4
\iue lui i.;l.v""iL. inàiqués le .:)ervice Ue l'J.!.ilevage. Il mit 40 jours à le
rem~lir (Wl silo ne doit pas rester ouvert plus de 48 hBare~ 1TOis
wois plus taré on sortait une wOlitagne ile fumier ••••

ûe~ espériences a.e ce genre font plus de mal à notre presti­
ge que la perte d'une guerre

Ues granges et des silos pour la saison sèche; sinon des éta­
bles que la h' dallll::l semble difficilement supporter, du IllOÎl.S des abris.
\,;eci permettrait en outre a.e recueillir plus facilement le t')umier on
ne peut plus utile à l'agriculture. Des bêtes plus fortes, plus riches
mieux: s oLgné es seront alors une richesse.

Certesle .l!'oulah se résigne maL il fairetruvuiller se:w bêtes.
et pihus ui1'1'iclle14ent a les vendre. JYÛ3.is déjà on laboure en beaucoup
d'en4oits, économisant de la force et des bras utiles à l'~levage.

Uôtê commerce 1Im grand progrès aussi a été t'ait: .n.lors quben 193? on
n'~rrivait pus, t~nB à l'dba~toir us Dalaba qu'à l'exportation via
~mou à 10 Bêtes par mois. à l'heure actuelle, le chii'fre de 100 est
msouvent dépassé.

De même qu'il a vu qu'il fallait se mettre à l'agriculture pour
vivre, le Foulall a cOillpris un peu déjà que le bétdil êtû.it autre cho­
se qU'Wl cupital improductif. Il n'y a pas de raison que la marche en
ce sens ne continue pas ••• à condI tion qu' elle soit bien dirigée.

~e l'exemple, èans toutes Iles parties soit bien donné, sans
un faux pus et bientÔt l'avenir parattra moins noir.

Il y aura certes toujours Qe~ di6àsidents. Le matioudo libjré
"arrogant co.eue un parvenu, alllorEi.lisétt n'est Pu.S qu' une exceptLon ,
~is s'il n'a pas us soutien surtout du côté ùes Fran~ais, il sera
vitel:i.oyé, avalé par La maas e , De nambr-eux J!'ouliih, attirés parle mi-



-IZ8'

rage de lu c<:l.pitale ou de ttl'AIlgleterre" sont déjà revenus et ne sont
p~s les moins courageux à travailler le louban.

La période a ctuelle est, certes dift'i cile, et il Il' est pas d'
e~u trouble qui.n'~it SOli pêcheur, ~is la stabilisation revenue, la
direction bien tenue, il ~e semble pus que le ]'outa-.ujallon déviera
de la voie qui le mènera a Wl ~eilleur ~tre.

Dalaba le 21 Juillet 1949

.'
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DESSINS

Ces dessins à l'échelle ont été faits sur le terrain au cours

des différentes tournées (voir Appendice IV).

La technique du croquis côté qui frappe moins l'oeil nmis don-

ne une. documentation plus précise a été bien plus largement utilisée

(50 sur 55 dessins technologiques) que celle de la vue cavalière
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PHOTOGRPHIES

Les 105 photographies qui suivent, prises parr~ les 500 clichés

faits entre le 12 Septembre 1948 et le 15 Juin 1949 Ont été tirées au

cours des différerr(jes tournées (Voir Appenu.ice IV»)

Chacune d'elle est accompagnée:

~O) D'un Ndunéro d'ordr;è, de l à 105 qui est donné en référence

dans le taxte.

3°) D'une parenthèse contenant:

a)- Le village dans Le qaeL (ou les deux villages entre

lesquels) elle a été tirée.

b)- La date à laquelle elle a été faite.

c)- Le Numéro du négatif correspondant.

_o­.



1. r : V"n,I.EES •••

Ph. 1

vloyenne va Ll. ée de l a
h 'gar hia en plei ne "woul "

(Lélé-ilalab - 18 ~ai 1949
N° 13-1 /:.-49 )

1° phl.ll : ~ü lld é du Lav i;:l. l ly
~, plan : n lndé cre l a

1\1 gé..r':'llib. e t ~ . o Ulld .f, l '. ' ' ·u.rah i a

Ph . 3

La va l18e du Konkouré
de puis l es mon ts l'Ô-kouri

(Orédioli-hakoUl'i - .::.7 Janvi er
1949 N° l5-~-4 9 )



----------- ---------
Ph . 4

Le ttFel1o" (mont) de
Lélé

(Jalaba-L61é - 1 6 ~i 194 9
1 0 ~j-1 1- 9 )

Ph . 5

Les r'aLaLs es de Di tinn

(Kala-.l.Ji t i nn - ~l ··.ars 1949
· 0 1-7-49)

Ph. 6

Ph . 7
- - - .

J..e "BowaJ!' t pl a t eau l a t éri ti
que) sur l e haut-dongllo1

( Da1u ba-Aal - G1 war s 1 949
, 0 ~1- o-49 )

Le llioyen p1at e!:l u couvert
'w.. e l llb. i b e br ous s e

(Aal~a1abé - 11 J tinvier 1 94 9
N0 31-~-49)



Pl . III HYDROGRAPHIE

Ph. 8

Les chuDes de l a Dit i nn aux
ba s s es eaux

( 21 .ar-s 1949 : Kala-Di tinn
N° 2- 7- 49 )

Ph . 9

Le ~~igot 1 t gar a hi a
~u début Q6 l~ saison des

plui es

( Lélé - 17 ~i 1949
N° -1-.J- 4j;9 )

Ph. 10

Le Konkouré

(Ka kouri - Ga Janvier 19' 9
N° 31-4- 49 )

Ph. 11

Le plu pe t i t rui~seau

l e : us telliporaire ~ sa
~a1 erie fore ,t i èr e • ••

(Dalab ~l ~rs 1949
N" 16-6-49 )



Pl . IV

iloto lZ. - 'I'ype de J eun e
.. .lo ' an

lJala ba - ~8 décembre l '.:J>,tb
N° 5- 10-48 )

.t'ho to 14:.- '.ln ) u e ~·oL..li-.il

f oncé
J.'..al~al bé 1. Jauv' e . l 9-±9)

N° 5 -.3 - 49)

Photo 13.- 'L'ype (le Vieux Foulah
(
( l~nka l ê:l. b é 5 J vi er 1949

N° ~'± - 1 - 49)

.l.:hoto 1;) . - ,'e ..J.u.t:s t' o u .Lah :
::ioeur (lu ·l.1euxiè:.1e en cOJ.i.b.ell~ant

pa r l G(.l.uche ) et t'th . es du vner
d e 1i'ougow ba

(.l:" OUë Ou.mb ;::G !Jars 194 9
N° 6- 7- 49)



Pl . V

Ph . 1 6

"Ki -lé" : ~pondi l:1.lii monbin (.U1acardiacé s )

Ph . 18

( ~ébory- famikouré - ' 8 Avr i l
1949 - N° 11- 10- 49 )

"Koura" : l'arinardlUIn exce1sum
(Ro acées)

(ha t:our i-Üll. l a ba - ;.;; 9 Janvi e r
1949 - N° 4 - 5 - 49 )

~tlN t d ologa " : Pseudo s pondi as
micr oca r pa (~~cardiacées )

Ph . 17

Photo 19

( y nkéJ.labé - 'l, J a.nvi er 1949
N° ? - 1 - 49 )

(Rout;o uuba : 28 ~lJ8.i 1949
U 7-13-49 )

" Tiouko": Lannea a cid
( cà.rdiacées)



Fl . VI :

Ph . 20 .- "Ka ns i" : ~ysophy1­

lç~ laurina ( nh~zophor cées )

(r~ ~ouré : ~9 ~vri1 1 949
N° IAr-10-49)

Ph . ~~ . - "Nor~o" ' ~i CU5 spp .
(..JO _d cbes"

(Ka~~alabé - 7 Janvier 1949
~ o 8 - 1 - 9 )

Ph . 21 • - ft : , bohé" : Bao bab :
.~unsonia ù.igi t a t a tBo:~ba.cacées )

( l" ougoumùa - d3 lJâi 1 949
N° 5- 13-49 )

Ph . G3 . - "bUntun" ~Iro r!i:l.ge r

~elba pentendr i:!. t Bombacacé es )

( l a-Di tinn - G1 .uti r s 1949
N° - 7 - 49 \



Pl . VI I
--------------------

( S ébory- Ta~kouré - ~8 ~vri1

1949 N° 5-10-49 )

.'Pvl:é
bra cte

ia1bi " : Landol hi~

(~pocynacée8 )

Ph. G5

Diaibuleko-BourOWlu i - 7 JLvri1
1949 N° ~9-8-49 )

"Boto" : Detb.r i s enega Le us e
ou Det r. ne ude lotii .

(Caesal pinac ';;es )

jni. 2 6

" ~ dia boutourou (ou bourour é}"
~yzygium guir ' ens e var . microc~rpa

(myrt' cées)

( Fou~owuba 28 ha i 1949 - N° 8- 13 9 )

Ph . 27
- -- .

tt BoulaukoWl t ou": Cu.:.soni
.Jjaœor l1ensis (.-\X i ê:l. cees )

(Tamikouré -Dalaba - G9 Avril
1949 N° 33 - 10 - 49 )



Pl . VII I

Ph . Z8

Pur t i e ue bar r age à pois sons dans
l e Konkouré

PECHE

[Kako ur-I ­
( N°

~ Janvi er 1949 )
::;9 - 4 - 4 9 )

du

ko /"1 / ( 0 o r e'

\ l'o.. \\ û ,, r:'' - 1.~ J o.. t\ v,er \ 9 ~ ~1

( W .>3 - 4 " 4 ~)



Pl .L
•: ~ 1

Ph . 30

Vache dl:1 ns l es hautes
Gl 'O;..u:.i li~ es du bowal

DaLa ba - O.,'éd i o l i -
~6 Jtinvi er 19'9 )

(N° 18- .5-49 )

Ph . 31

IDoutOl.S tJ~'O U 1jU l:t. s ur un
ft uanuarL"

Da.IéJ.b~ - .:;lé bor y
8 J nviler 1949)

(1;° :::;j- 1.)-~9 )

?h . 3'

( DaLa ba - Sébory
8 J ui n 1 ~9

1 ° ~4 - 13 - 4 9)

"

'::-

.'

-

Chèvr et bou c

L.

Ph . 3.5

Poules

(:Ja1a b 9 J Uill 19,*9 )
(N° G? - l.j-'%9 )



Pl . X BOVID~ -'

Ph . 34

If inbu i r a.": ~nceinte pO UT
le .t.Jé:i.l'C '-' oè nocturne es bovi­

dés . - . ~u ~0cond pl~n à
o~u che : Baoù~b ; à ùr oi t e :

p<..o.pa yer s

lid.ll i - 41 . vri l 1949
( ~O ~~ _ 7 - 49 )

Ph. ' 5

Bovi '6s ti l laureuvoir
ciau:i W1e .:liB.re en cours de

dessè chement

(~randa-~ ' ~ory - 7 ~~ril

19·.l;~ )
(l 0 ;;;-9- '19 )

:.

Ph. 36

Bac Q~liS lequel on uonne
ux boviù ~ s le muci lage

s lé

(Dalaba - 10 •..ar s 1949
( N° 14-6-49)

,-

~ "

,\
" ..

~:7;;. ·;),~: ·

, -!. ~.... ..
~ .. . ..,.' ,

Ph. ?

"Goll1 banbé"; Cola cordi f o l itl
(5tertuliacée ) avec l'écorce
Juq~ e l on prépa re le mucilage
s alé po ur les bovidé •

(- ouroundt-c.arand 7 ~ vril
1949 N° 31-8-49)

\ ' Jt~ ,' ,



r i , XI . .. ...

bt:::l'~ :: '':''t s ui- èLevé e ( :Uo p Lu ri­

cht::l' eti 1:, à li' .e 1 '1U~ ,:) ce ntin è ­
t r e s u u oeu .... ou; J.. ~ lJ1'üLd.er
l i en ue bl'u l lCÜo. es)

(Kk ~labé - 10 J u -v ' ar 1949)
N° l~ - - ~9)

Ph .. 38

Par c à mouton

(Lc:. nko. l a bé - 8 J d lNidr 1 9~9 )

1\1 0 ;-...5 - l - 49 )

Ph. 40

~bri à chèvres 3urélevé
u VèC »or-t e ..lèü:a1 e)i ed .

(Ur édi ol i - G6 Janvi r 1949)
( N° -.. 7- j - 49 )

Ph . 41

" 'J.'L;... l i " : 1IIal.b .... r :;;. .us lèoiue1
on c.. tl.oa (; ~ _ 1 ...; ::; V ' L.UX

(tiil ya ­
hO

j ~1.vril 1 94 9 )
1-8-49)

• • • • ~'.r VM UX



Pl • .n .OULE3 •• •

....

Ph . ':1:3

Gr~n ~~eni~ ' ext _ri e~r

yu. t; uu po c.L i ller
à ..... uas e

( y~ .alubé - Il J~nv~er 1949)
(l~o ...0 - &.. - ~g)

Ph . 42

Po ul iller
(à ~.. che : c~ ~ri~ ~o ' ~ ~ i l -

cur e Ù l 'il. l bo j i:.. ul'oi "
b_· -Â.l 1~J.lt: 'vL..:: ... _; i ~' ;:: .... è cuer l e

iI.ci~ c eLut )

(U1ga n: 8 J~~v 'er 1949 )
l IO ..;l -1-~9 )

Ph . 44

Chien

(Fougouwba - Ge bai 1949)
( 0 6-1 -49)

... ST CH IEN



Ph. 4:

(Diti nn- l aba - ? Avri l 1949 )
(N° 19-9-49 )

n boi ~ sur un pieu

Ph. ft?

xucne

{U . J _ e l. VJ.. .i.e r i,e er.uour ée de pa il l e
(L',ot e r a u mil u d e l a. pl a qu e d e cr é ­
pi L:.. reui Lle ooucnarrt 11 ent r ée d e

1<.1 ruche )

( oilc.lY· - '± l~vri l 1949)
( lio <:> 5 - ? - 49 )

( i. -, t.::oL.l' i - Q.j J a llvi er 1 9':1: ';/ )
(:No 34-4-~9)

"" J

~lti ~ de r uche e n boi ~

e t co t on s ècha irt ,

Ph . 48

Huc he - i..l.I~S Wl ar-br-e
("11i ouko" )

( halù~a1 b é - ? J anvi e r 1 94 9)
(N° 10-1- 49)



1 . ilV .i.E li... .r:: 1 C. 4.>.J ;::; D3 GArtDE.

~-- ------------ --- - - ---

C-L ;.;e Û ~ s urve l Ll.an c e à Li e ­
mi r uinée morre ' c nt ~ n '..il'::.:1i ­

t ure

Or "-Dioli - Kakouri -
;:.7 Ja nvi er 1949)

(N° -4-49)

Ph . 49

Auri Qe ~~rd e à es c u tur e s

( uiti nn - ~6 Lai 19~ 9 )
( 1" 0 h 1 " .,..... ::> - G - "1:

Ph . 51

r a dor de ga rd e pour cultu­
res et bé t a i l

(Il st situé à l a sor t ie du
villa ge , f ace ~u hansa gnéré)

(Lé1 é - 17 üai 1949 )
~ N° 11-12-49)



Ph.

I g llo;i. l.!le [;l'Lu!Ja rlt. sur Ull Di:\.1...: i er

GO !> i l .z'3}
(1° 10 - 1~ - 4g)

:'-1 . if : Pk '1.";;0 CULTIVEES

Ph . 5

" Gtl.1 1é" a ve c coton , Iillinioc
et b' n niera

( ~la bû - ~ Dûc emor e 1948 )
N° 6-10-48 )

Ph . 04

Co nc es sion a v ec cot.on à la
veille o.e l ' émor.d e et é r é •

( Kénéné - 6 rlvri l 1 9~9 )

( N° 1 9- 8-':t9 )

....ii:l..llguic:r en f l eurs olllDra ­
~ea~t une p tite case .

(h.a rù: ê<.la bé - 7 J~lvier 1 9·.h~ }
(1° l1-1-49)



Pl . ss:

Coton el;
Ce T e

Ph . 56

llliiïs SOl' l;Cl. llt (le
.at. Loc t'l''; cuec.er.t

r ej.Lc u é

( ralui~ our é ih1ab
19 9)

(N° ~9-10- ·l:9)

Ph . '67
---- .

Jeune fille piocha nt le
ga l lé (CotoIl,rnaIs , l'Ilélni oc )

(Lélé;l? ~i 1949 )
(N° 1 -12- 49)

Ph . 58

(Lé1é - 16 ~ ~i 1949 )
(N° 28 - ~l - 49)

é t.enu us sur l
bèl. l l é

'l 'u s d e oraucna ge a
être é nerd us)

(à ~:..uche :
pr êts à



,,) 'J.'

r i , AVII

P • 59

Darrte r L e l ~J..chèr

(iJi t i nn-Dala ba - 8 .ti.vri1 19'..,9 )
IN° 25-9-49 )

h , 60

" oyo rou" ~ e ci ::" ta-.;e) sur
un " 11,=, 1. Ct îSl!éré tt

(AÉ:llé 6 - 6 Avril l ':Z:

(N° 14-e-'z9)

Ph . 61

"Dounkiré" (bo.rüure al1uvi ~_e

de ~ri~o ~ ) e cours ue
dé f r i che rellt •

\ ;11ap.ukouré- .IJa l a ba - J 9.""1o v l' i 1
1949

f N° 3G-I0- 9)

Ph. 62

"Hansagnér é" pr ê t Ct l a
cul t ure

l aba-Lélé - 1 6 ~i 1 4~)

- N° 18-11-49)



l' • xvrrr
Ph . 53

Feu de brousse

.. '
{ Diti~~-~alaba - 14 Janvier

. 1949 }
t l~o 14-3-49

Ph . 54

"Hollandé" brülé pour les
cultures

{ ..._il'l:l I. Ll - i\.é oul i - ? dvri1
1949

(N° 10 - 9 - 49

Pll .

DOur

(Dalab -Sébory - ~ .vri1 1 ~~9)

N° 3 ' - 9- 49

. .-

-..

. .
. " -.' . ~ .

::;:.....i" ~ : :. ~ . : , r :~·; · '~ :' .;. " '. : ' ,

' . .. , . J : . ~ .

" ' . ~ ';~ .. ,: . .

Ph. 66

Ch~mp l ubour0s pui ~ semés
aut our au roundé de

Dounké ' gna

(Dalaba- Bébory - d3 ....vril
19':1:9

(l'Jo 2~-9-49 )



Pl . AIX : CULTllI-lli ~I' n ••m..lU"

n, 6?

"Ho11andé fl couve t d
"mouki"

( 'Jar na. -:"éua1i - ? Avri l1949 )
(N° 3-9-49)

Ph. 68

"l.iol8.i fi ëuve., t. prêt à rece­
voir l ~ boi s et l fumier

(-ara!ua-Kébali - ? ~vril
19'z9)

( 1.0 -Q-49)

Ph . 69

On appor t e 1 f nier a ux
"kouki "

(Mar il t:l. -Kéba1i - ? .-l.Vri 1~9)

(N° 11 - 9-49)

Ph. ?O

'1louki" éco bué

( r tinà -~ébali - ? ~vri 1
1949)

o 5-9-49)



,,(

1 . xx

Ph . 71

.l..eul e s l Olle;U o;:;S e nt our ées
d ' w e n..... ie d' é pineux

(Kankallioé - 11 Junvi~r 19~9)

o :L9-~-49)

....euLe ronde

-cinAtl.lu té - 10 J a nv Le.r 1949~

(HO l O-G-49)

Ph . ? 3

~ule en cour-onne à demi­
déf~ite

( KankaLab é - 8 J'a n vf. e r 1949 )
(N° i:;7- 1-49 )



Ph. ?4

nioc sècha nt sur l e" guirou". le
r-e nd einp âe r-r é devant, 1 · mai s on

nka l b~ - 10 Janvier 1949 )
(h a 13- .;,,-~ '3 )

Ph . ?5

a tutes s ècnant s ur l e
l' s t raàe de sèchQ

" Berrt é " 1,
e .

(Or~dioli - 26 Janvier 1949)
(N° 26-3- 9)



Ph . 75

Gr anù n-eni er e x t é.ri,e lX

( r,a '-a.l b é - 10 ar.v i.er- 194:9)
(l~ o 14:-,.;-,*9 )

( Oré-~i oli - ~ô J unvier 194 c

( N° 20-3- 49 )

Gl'eniél' a t-:.~·O uvee l -... ...~U. '.., €

ouv' rte
( ~ ~r l e s o~~e~ , van oü

'èc ' e ues pa~ates )

Ph . 77

Pll . 79

"Hontore" pl:inier de r éserve
de grai nes av ec couvercle s ur ­
mOI t é d 'une douoltJ Llèsure .

( B~ltl bu - 7 ~rs l~* )
( 0 18 - 4 )

Ph . 78

G t: • .L e r Li.t er Leu.r ~ll V ·1. .1;;; 'ie
j ointoyée

nkaLa b é - 10 Janvier 1 9 ·~ 9)

( N° 1 6- ....- ~9



Iq
Pl . XXIrr , .;;,*'r'::"::~:.ll;.:,;J u.::;;- .L:.....--.;:t:.,::i;..;:o;.:[:=,J. _ ..::;;"';,;:;l;.::i:.,:l;;;,:le;;.,l;;,;;·•..;,t...;.;d.;,;;;i;,;;;r...;;.e

Ph . 80

(·-.;.;. l ~ .::.Ll b. bé ~ 1 1 .:1.1 vi a r 1949 )
( N° ...,1- G-49)

h. 81

De CO ~~b Jes p~ t~ t e 3 a u
coupe - co --!Je

(KaIlz.Cé1 1 bé - ? <.J ~ lJ v i e r 19 9 )
N° l':lr-l- 9)

Ph .

Pil e

(hal:o l.ri - :..7 Jd.nViel' 1'3~9)

(N° ~~-4:-49 )

Ph . Cb

Var i ( ~e apr s p i lag e

(KLl.kouri ­
( JI.°

~? u Lvier 1 ~~9)

.Go,) - 4: - 49 )



Pl . XXIV

Ph . 85

(Kakour i - ê.? u:i llv i er 1949 )

Ph . 84

.1:' Li te cas e C01.L dtque

( Kar ~ka1 bé - 10 J~nvi e r 1 ~ =9 )

(l~o 12- ...- 4 9 )

Ph. 87

.1.,J lu

Pll . 8

~1 .L..ti rs 194 9

( 1 0
' - 6-4 9)

'f o i t "à Ch' peau "

(Dtilau~ ; ? ~r ' 19~ ~
(N ..,:5-5-LJ;9 )



•••

Ph . D8 t 89

' iL...... U u.•.." '; ..... c: pe t.i t e cus e
cu i qut: et, c..l ' Œi:lt ur e de cr e­
ni r a t.c r o .

La i_ l.i'l'':: r eL c~ _1 exi e t è ,:1.1".. ­

Li . i,e . .e i. t u u e Û._r ~ l l é c ' e Ll.e ;
1 / 40 .t-l0 U;- i ..1 p r e.ui èr e et l ; j O
pOUL' l e s e co .,c , e v ua ns 1,;;,. ï ­
ne ' t,) U t,)':'; ;' 18. é r i r;, U ] : li t i li,;, l: •

( Ol' é - Di oih1 ~ 26 Janvier 1 9--.:9)

N° 24 et 25 - 3 - 49

Ph . 89 e t 90

C-s e en br ique s d~ ~~lCO

(u,üa ba - 1-: ....'--.1. ~ 1 ~g )

N° 5 et 9-6-49

... tl C.A SE.,', E N BRIQ ' ~ .



? 1 . X1.'lI .~Ju ..'rlliŒ

Ph. 91

Arma t ure ue ca s e

(v réti i ol i - ~6 J nvi er 1 9.. 9 )
(HO Gl-3-~9 )

_ .. . .J-

Oh ~l_~ue l~ t e~re wur ~ ' wr­

...a t urc oJ.0 l b. case .

( O:rb i o11 - .v ' J e nvi er- l ~4 9 )
(h O " .J - .) - ..9 )

Ph . 93

La ca s e <vs : .. c l e .l i s aage (~ ", ­

fil i tif .

( Or~dl01i - ~ti J b llvie r 1 ~~ 9)

(l 0 ~1-~-49 )



1 . L0l1 l . , .:::c.:..:~:::o.J::~::::::......;....=" :.:l.~:..:O:..:1..:..:L....=I '...;;,v.......:lJ-=-,,;;.· _T~E_...L-=Œ="'"

- - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - ---

Ph . 94 à 98

de haut e l, bu s

5 ) ~se el boules Je ter~e en
cour s U t c o ns cr ucc i onv J. c e r
l es ui f r ére te::> couches quo­
t i.u Lenne s e t l e Li n t eau .ie
l~ ~or c e ~ jà ~o s é .

(Kalllialabé - 10 Junvi er IJ~9 )

( !'-l0 "'.i: - ~-49 )

.j ) ~:;. e 0 1': uou.l es en ccur's
, tj Olili truction .
( Lb. lLk ~' labé - 1 0 J UI ...vier l 4 9 )

(N° 3-.j-~9 )

. ) Le é t r i s s ge ues bo 1 s
J e t e T e ..,G_a Il. ' '; e a c ::> bou­
::>e ~' U..1I1S ln t r ou c r e ua é -.l. ..t llS
l e ~ol •
.~nkc:'l bé - 1 0 v ar. v .l e .r 1 9,%9 )

( N° 9- ...-,* ~)

4 ) Damage ue l a ~_ ~ o i d ' ure
ca s e en O~ es ~ te r r e .
( ~--anr: l a bé - 1 0 IJ a l vier 19-.= 9 }

(l~ o 4 _ f ' _49 )

1) J.,~ t r dc b I.l ~ I v. l: ..l. ~ e s ur
le ::'0 1
L.a nkèl. ltib~ 1 0 J _l.vi Jl' "3':";) )

(1.0 l ü- ...- 4 9}

· 1_ •. . ~

\..

-1-

..



?l . ..u: fI I I

'ft

Ph . 100

L I r llia t ure ue l a chai-pe.nt e es t
montée ~ terre

(U~laba - j Janvier 1949
(N° 3-1- 49 )

Ph . 99

Le noeud du S ÙL~J.le t d. e 1..1. cL.1. ' .i:J~llte

( Dt:1 l a.ba - J .nv io r 19'% 9 )
(:.0 1-1-49)

Ph . 101

Ph . 10Z
- -- .

I ncita la t i on e l~ charpente
aur l es murs .

( .ua la bli .i u ti llVi ~r 1949 )
N° 5- 1-".9 )

( ùa l a ba - 4 ~anvi e_ 1949)
( '0 ?":1-49)

Le~ photo~r~~hies ae ce~ ~ e p~ ­

~e ont é t é pris es à lu. .:.J tc. tioL
c i illi Li ue . ~is l es charpe t~ci
s out cons crui tes Oh r des Fou-
l ..J.h e c .:> 61ul. 1~U1'· t e 'll lü Ll u e .



..

Ph . 104

.Le r ound ., de J...ébali au milieu
du " h ol l tllld é"

Pl . LŒX : H.illI TAT

Ph 103

tf Na. r ougol tf: .Ech~llier •

(~lè - 17 ~i 1949 )
(N° 36-11-49

( ~.al'<:' !1â.tl-l\~buli - 7 .. 'Il'il 1':1'"::':1 )
(N° 8-9-49 )

Ph. 105

tt l...iirb~" s ur le Qong ho1

(. 'i'ami k our é-D- 1 b - 2 9 .is.vril
1 949

0, 0 5-11-49 )



APPENDICES
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Ltind8x ues ~uel~ues 600 noms verllliculaires est extrait du fi-

chier qui contient plus d'un millier u8 mots.

Le (1) après un nom de plante (ici co.ume dans le texte) indi-

que, soit que l'iùentification de la plante est douteuse ou probable,

soit qutelle ne m'a pas été possible.

II.- BIBLIUGri,d.PP.Œ.cl

-:-



t

. .A2F.ENDICE N° l

cités dans le texte

_0­
o

-Ai-

Adina! : Nom propre de vache

Atnde:. Vallée encaissée d'une rivière

. A1noho: Berger
..

Alalerhou (pl. Kalaledyi) : Fuseau

-:8-

Bab' ba (pl. Bamb'guii) : âne

Babali: petite sauterelle

Bafal: porte

Baga: sisal: Agave sisalana - Amaryllidacées

!aIlo : forgeron

&leo: Variété de fonio hâtit: Digitabia enlia Var. spp.

Bamb'guii: Pluriel de Ba.b' ba.

Arbuste avec l'écorce duquel on fait des cor4ages: Hibiscus ste~

culiifolius - Malvacées.

l3andioul: Variété de riz d'Asie : Oryza sativa de Gutschin - graminées

~ligu1ala: Albizzia gwn1fera ( ou sassa) - Mimosacées.

Banguinian: Arbre dont les feuilles sont utilisées pour donner des
soins aux animaux

Bani bale : Pterooarpus erinaceus - papilionacées

Bani diane : Ostryoderis 6hevalieri Dunn - Papilionnacées.

Bantan : Fromager : Ceiba pentendra - Bombacacées



Bantara: Manioc ': Manihot utilissima - E}lphorbiacées - dont les varié­
tés sont:

Bâïitara. bllama
Eantarà Bâlêou Bantara lrouta
Bà.îitàltS:' N"arma"
Ba.tltara '1~tf'6toba

'Bâhtara I%îû6Yâ"
Bântara soumbouya

Bare: Chien

Barka: Bauhinia reticulata - Caesalpinacéas

Barka: Nom propre de vache

Bassale: 1)­
2)-

Eclialotte : .Alli~·asca16ViWil. ;.;. Liliacées
Oignon : AJ.lium cepa - Liliacées

Bassale tossokoué : Ail : Al1ium sativum - liliacées

Batouladyo ( pl. &toulabé) : Oourtisans, hommes de main des chefs

Beleguedyi; Pluriel de VelegUiérou

Bello : Grand disque en vannerie spiralée

• Bembdl: Grand grenier intérieur en torchis
.

Bembou: Petit grenier intérieur en torohis

. Bendiare: Porc-épio: Hystrix cristata

Bene: plante dont les feuilles sont utilisées dans les sauoes

Bengouré: Niveau de fortune permettant à son possesseur de vivre, sinon
sans travailler, du moins en se contentant de faire travailler
femmes, enfants, gendres etc •••. G. VIEILLAJRD ( Notes sur les
Peuls du Fouta-Djaaoll, 1942) le traduit par "cro!t'

Benté: Estrade de sèchage

Bété: aire dé sèohage des produits alimentaires
----, Aire de battage des oéréales

Bigui : pluriel de Vigué

Bili : Boisson faite aveo les bulbes de Dyindyi

t Bingava1: Cuillère déoorée en bois pour retirer le mets cuit du réc:k­
piant à cuire

Birarhan: Lait frais

Birdougal: Vase à traire en bois



Birte Chat-tigre

Biti : termites

Boboum : minuscule mortier dans lequel les vieillards pilent leurs
noix de kola

Bodl!) 1 rouge

Boggol: Longe pour les bovidés

Boghié: graines de coton

Boile bono : Hexalobus crispiflorus-anonacées

BoIle Neoudou : Uvaria chamaa - Anonacées

Botle Niade : Uvaria sota - Anonacées

Bollera: Cephalophe à bande dorsale noire (biche-cochon): Cephalo­
phus doràalis dorsalis (cephalophinés)

BoloIrou: (ancienne) case à l'entrée de la concession servant à la
A tois d'écurie et de passage.

Bonorou : Hyène : Hyoena spp. mais surtout hyoena crocuta

Borghol: "margelle" (Richard-~llard) entourant la vérandah pour en
1nterdir l'acoès aux serpents et aux scorpions.

Borokou: Plantes dont les feuilles sont employées comme mucilage
(Compositées ~am. (t»

Botiola: Erythrina senegalensis - Pap1lionnacées

Boto; Detarium senegalense ( ou D. Heudelotii Baill. selon Aubréville)
---- - Caesalp1nacées.

BOüdl: Papayer: Carioa papaya - Oaricacées

ÊOÜdi tossokoué: Pastèque: Citrullus vulgaris - Cucurb1tacées.

Bougui : Harœ.c

BoUle baro~ Fagara lanthoxyloIdes - Rutacées
. r

Boule bété : Diohostachys glomerata - Mimosacées

Boule Komon : Acacia ataxacantha - Mimosacées

Boulé Nlarl: Asparag1née (1) sauvage, cOJllSommée par les Européens

Boulé Sarganton : ~mosacée (1)

Bouloukountou : Cussonia djalonnena1s - Araliacées



-..

,"!fT . ..>

Bpumbou : Kapokier : Bombax buonopozense - Bombacacées

Bouofole : Pluriel de Ouofonde

Bourgal: Uiouvette à extrémité en double croix pour battre le lait ou
la crème

Bourirgol (pl. Bourirdi): Balai

Bourouré : 8Brousse"

Boutori : Panthère ; Félis pardus

Bowal (pl. Bové): Plateau latéritique plus ou moins stérile.

-C-D-

Canapé: Lit d'importation (ou construit sur ce modèle)

Cardava ( pl. Cardadii) : Peigne à carder (d'importation)

Dafi : Bridelia micrantha - Euphorbiacées

Dagal : Plafond-grenier

DaIedio Nom de olan (Bari)

Dikouna: Vernonia Amygdalina - Compositées

Dà18h : Pluriel de Datal

Dambougarouh : Entrée (baie de la porte)

~ : Blanc

Danki (pl. Danle) : Li t

Danki lefdi : Lit en torchis d'argile
A

Dantari E pl. Dantadii) : Ter.i."ain à faible pente et en très fines
alluvions

ra tal (Pl. Dalêh) : Chemin, sentier •••

Debelanka : Famille du clan des Dialdiallo (Diallo)

Debera : panier sans couvercle en vannerie serrée servant parfois de
~ mesure (environ ~o litres)

Deborane (ou dibon) : variété de fonio tardif: DigitaDia exilis var.
garaminées.

Demba kiélé : Variété de riz rouge à glumes noires : Oryza glaberrima
var. - l.graminées



Ir!1

Demourou : Chimpanzé : Pan satyrus

Denki : variété de riz d'~~ie : Oryza sativa var. - graminées.

Diabbe : Tamarinier : Tamarindus indioa - Caesalpinaoées

Diabere : Taro : Colocasia esculentum dont les variétés sont:

~abere dàne ou Diabere gologati
Diabere fouta
Diabere kokou

-Araliacées-

Diagatou: Aubergine plate africaine t Solanum aethiopicum - Solanacées

Diaguire: Guib mâle (biche harnaohée) Traguelaphus soriptus scriptus
(traguelaphinés)

Dialdiallo : Nom de clan (Diallo)

Dialoual : Pintade

Diande :, grand

Diaoure : Gibier

Diarounde: Cochlospermum tinctobum - Cochlospermaoées

~bon : voir deborane

Digavoual : \/autour mo.ine (charognard) Neorosyrtes monaohus monacnus -
Aegyptidés

Diiderouwo : Jeune fille

Dinguira ; ~nceinte pour le parcage nocturne des bovidés ( voir Lambo )

Dioniorde : Canari pour mettre les tisanes

Diope' : nom d'une maladie du bétail

Dioula: terme de l'espéranto africain signifiant "commerQant- ( du
nom d'une population répandue dans la majeure partie de l'Afrique Occi-

dentale et très souvent commerQant~.

Dioulamousso : Fenune cormnerqante

~oullere (pl. Dioule) : tabouret-siège

Dioumbou : fillette

Dissi : variété de riz d'Afrique : Oryza glaberrima var. - graminées

Djabare : Ourebi : Ourebia ourebi nigricauda (Neotragynés)



Fayande (pl. Payande) : 1)
2)

J!okonima: Variété de coton Gossypiurn. app , Maivacées

Doloké: Gra.nd vête~t droit des hommes

Dolokou : Tunique courte des hOUIûes

Dom'bi : pluriel de dorou

Donghol : plateau

Doniorgal : caméléon: Chaméléon spp/. -(sauriens)

Dorou ( pluriel Dom'bi) souris

Doubbé : Plamier rônier Borassus a.ethiopium - palmées

Doukoual : ~nard sauvage

Doukoume : arbuste à fruits comestibles

Doumbourou (ou Fayar.:.de n' diouri) : canari à ~ miel

Doumou : graines de tonio coneassées par le pilage

Doundouké tiangol: Sarcooephalus diderrioh1i - Rubiacées

Dounghere (pl. dounghé) : Ruohe

l Dofikiré (pl. Dounkidii) Bordure alluviale fertile des marigots

AYlmbakeredlé : voir sobon

Dyimbediakoula (ou dyakoula) : Ricin: Ricinus spp. - Euphorbiacées

pyln'dyi : Plante avec le bulbe de laquelle on fait une boisson (bili)

Falirkhou: verrou

Oanari en général
Canari grand ou moyen pour la cuisson des
plats

Fayande n'diouri : voir Doumbourou

Fello : montagne t pio

Fere : oanari plat pour griller

Feteo : van rond

.Finkari ( pl. Finkadlé) : l!ùsil



Fiourou : Lacet à ressort (piège )'. Terme utilisé à .L~nkalabé. Voir Ganta
rou

Fitare : ll'orêt

Follera baddi : Roselle (ou oseille de Guinée) Hibiscus sabdariffa ­
AWalvaoées

Follere bété : Hibiscus asper - ~lvacées (1)

Follere paddi Hibiscus cannabinus - Malvacées

Fonii : Fonio - Digitaria exilis - graminées

Fonio Ounadou Fonio décortiqué

Fonio Yaouko : Fonio hâtif • Plus spécialement la variété Baleo Digi~

ria exilis - graminées •

Foro : son des céréales

Fougne : Ananas : Ananas comosus - Broméliaoées.

Foula moussa : femme foulah

Foulasso : voir marga

Foulbé : pluriel de ~oullo

l Fourou-fourou : Lagera alata - compositéBs

Gabi : Hippopotame : Hippopotamus amphibius amphibius

Galèh : Fluriel de gatal

Gallé concession, opurtil cultivé par les femmes/.

Ganterou : Lacet à ressort (piège). Terme utilisé à Dalaba - Voir Fiou­
:DOtl

Gatal (pl. Galèh): natte

Ghomi : \Zalette de mals

Gobi: Oarapa procera - méliaoées

Gokirou : Cynooéphale:papio sphynx

Gonde Goule Stryohnos triclisoIdes - Loganiacées.

~. Garo : Noix de kola, truit du &

Gorohi : KOlatier : Cola aomminata 8chott et Endl. spp et Cola nitida
A.' Cheval. spp. - Sterouliaoées

Gorodi : Liane utilisée pour faire les liens

Garol: "paeentage"; fraction de lignage



Gossi Bouillie de riz à l'eau et aU miel

Gouba Grande blouse des femmes

Goumbambé : Cola cordifolia - sterculiacées

Goundo

Goyale

panier an vam1erie spiralée
-, y ,

: Goavier : psidium guajava - myrtaoées

Gueguere : grillon

Guérou : rond de prière

Guertogal (pl. üuertole) : poule

Guial ~pl. guié) :08

Guibbé ; Fious Vallis-Chouddae - MOraoées

Guile : pseudo-poivre noir : XYlophia aethiopioa - anonacées

Guilin'ti : Treculia africana (Moracées)

Guindadié : pluriel de hindarhe

Guiougol : crépi (argile et terre de petites termitières grises)

i Guiraigui : phaoochère : Pàacocherus afrioanus atricanus (suidés)

-H-

Haoopopo : voir popo

Hansagnere Epl. Kansane): Terrain ordinairement très en pente et très
oaillouteux.

Haouroudou : moyen (adjeotif)

Heda : Cob de Buffon : ~enota kob kob (Reduncinés)

Hedo kienkon : couvercle de cdnari en poterie

Hentel: Nom d'une maladie du bétail

Hlndarhe (pl. Guinda.dié) : .uanouille

Himpare coupe coupe de fa bri cation~,indigène

Hirande : repas du soir

BOgo (pl. kolél : Palissade ou haie vive

Hollande (pl. Kolladé ): faible dépression relativement fertile dans
les plateaux



Hontora : Panier à couvercle en varûierie serrée à brins tissés en
excès

Oryza glaberrima var.

Horde (plu;riel Korel:l)L.alebasse ronde
2) plant de calebasse

vulgaris

HOti! Variété de riz rouge à glumes noires
graminées

vucurbitacée lagenaria

HOtolo! : Plant de coton

Houhinirde : foyer

Houme!: Couteau droit

Hounodougou : pilon

IIle : feu-

Gossypium app • Malvaoées

-I...

In'dama:' Holarrhena africana +Apocynacées.

Inguélé : Nom propre de vache

-K-

~: Mais: Zea maya - graminées; dont les variétés sont:
..~~
Kaba dane ou Kaba sata ou sataba (blano et tardif)
Kaba D!allo (blanc et, très tardif)
Kaba dyimba où pyimbala (jaune et pDécoce)
Kaba maka. ou makàboli ou 1\&ba kodoro (Jaune pe tit et très préco­

ce)
Kab! : Cercles concenhriquas de branchages renforqant les solives du

toit

Kabon : variété de riz 4'Asle : Oryza sativa var. graminées

, ,Kadio boutourou (ou Kadio bourouré) : Syzygium guineense var microcarpa.
- myrtacées.

Kadiè> bowal : &'yzygium montanum. - lviyrtacées

Kadio tiangol : Syzygium guineense - myrtacées.

, Kafa : sabre

"'~ : farine de maïs grillée t mê Lée de sucre ou de miel

Ragne : cire d'abeilles

Kalale : nasse



KalaledYi

Kalatioti

1'1.<

pluriel de Alalerhou

calebasse ovale à deux poignées très courtes, pour traire

Oryza sativa var. - graminées

.-

Kaling : herbe 'à éléphants : Pennisetum puppureum - Graminées

KaJ:Dan : gros s arpent en général

Kamayonka: Variété de riz d'Asie

Kanou : gros criquet

Kansane : pluriel de Hansagnere

Kansi : Anisophyllea laurina. - Rhizophoracées
- ,

Ka~e tpl. Kapedi') : Igname : Dioscorèa spp. - Dioscoréacées.

Kape bourouré : Igname sauvage

Karamoko : Instituteur coranique • Par extensmon : Toute personne ins­
truite en science ooranique.

Karé : arbre à karité : Butyrospermum Parkii - Sapotacées

Katapgol : 1)- Falaises
2)- Vans la case, bordure surélevée en terre Où l'on range

les.oalebasses, canaris etc ••••

Katimourou : Couteau pliant

Kethié : cru (adj.)

Keli nayé : MOnodora myristica - Anonacées

Kenda (pl. Kendadié) : graine de Néré

~ Trépied du foyer

~ : houe

Keri fello: HOue triangulaire à soie pour sols durs

Keri n'dantari: Daba à soie pour sols meubles

Keve:1)Bambou : Oxythenantera abyssinice - graminées
~ ., 1) les branches de la charpente quelle que soit leur origine.

Kiale : Prunier mirobolan spondias monbin - anacardiacées

Kiédiété : Oncoba spinosa - Flacourtacées

Kiékiri : sel végé~a1

likouliri (pl. Tyikoul.iglÛ ): bouc

Kinkimol (pl. Klnkimi) : liens horizontaux des palissades et haies vive.



Kinsan: Variété de fonio bâtif : Digitaria exilis var. - graminées

Kipe cadre en boie de la baie de la porte

KOdl étranger (adj.)

Kodoudou : MOrinda longiflora - Rmbiacées

~. Kogna : variété de riz d'~rique : Oryza glaberrima var. - Graminées

~ : Pluriel de BOgo

Kolladé 1) Pluriel' de Hollandé
2) Très grande plaine ou très grand hollandé

.
•

Kolombo Bâton que l'on met au cou des ovicapridés pour leur inter-
dire l'entrée des concessions

Konkoroma : variété d'antilope : Redunca redunca redunca (redunc!nés)

Konso : variété de fonio tardif : digitaria exilis var. - graminées

Kora : pluriel de horde

Korin m'bodi: CiDrullus colocynthis - cucurbitacées

Koroloude : Demi gourde-calebasse pour boire l'eau (manche incurvé)

Koromou : Petite calebasse à très courte poignée pour entreposer les
condiments

Kosan lait caillé

l'oula bergerie

Koulabale: petit singe noir

K6ulabod3à: Petit singe rouge

Koumbe : Gynura spp. compositées

Koumbe tiangol : Adenostena perrot!i - compositées

Koume : plante utilisée pour la nourriture du bétail en saison sèche

Koundahou: bol en bois de petite taille pour servir la sauce ou le i3d
lait

Koundaval : Récipient en bois de taille moyenne pour servir la sauoe ou
le lait, ou de grande taille pour entreposer l'eau

Koundi kenda : Pulpe de l\iéré (I!'arine de Héré)

Kountou Kassa : Variété de riz d'Afrique : Oryza glaberrima var. ­
t:iraminées



Koura fruit du :

Kourahi : Parinarium excelsum. - Rosacées

Koura bansouma : Pomme de cayor : Parinarium microcarpum - Rosaèées.

Kourkatié : Plante à fruit consommé

Kourkiéleng : Coupe coupe européen droit

KOurkoutou : Cuviera Djalonnensis - Rutacées

Kyidi : Purghère : Jatropha curcas - EUphorb~acées

-L-

Laala: Variété de coton : Gossypium app. - ~lvacées

~ (pl. Labé) : Couteau, en général

~ (pl. Laobé) : Boiwselier

Lagni : Tisserin : ~loce/us brachypterus braohypterus (Plooeidés)

~ : Enceinte pour le parcage nocturne des bovidés (Terme usuel à
Dalaba • Voir Dinguira, terme le plus courant)

Lampraor : fronde

.
f

Lakiri. (. un déterminatif
ij18.!s)

Fonio, kaba ••• ) : Cousoouss (de fonio, de

Lando

Laobé

: chef indigène

: 1) - Pluriel de labo
2) - Caste des boisseliers

Nom propre de vache

~alm1er ra~hia : Raphia gracilis ( ou R. sudanica A. Chev.selon
Chevalier)

Lebi: Variété de riz d'Asie

Leidi : Torchis d'argile

Oryza sativa var.-Iraminées

Leidimpe : Verandah

Lemoune : Orange: Citrus aurantium - Rutacées

Lemoune kleoUle: Citron: citrus medica lemonum et (plus couramment)
Citron limetier : Citrus aurantifolium - Rutacées.

Len1o~ : Clan



Lepp1 : Bande de coton tissée au métier indigène (largeur moyenne :lOcm:

L1nghe : Atzelia ufricana - Caesalpinac~es

L1nghi (pl. lighi) : Poisson (en général)

L10ure : Outarde t Choriotia arubs stiébérl ( Otidés)

Liti iriété de fonio hâtit : Digitaria exilis var. - Graminées

Liti boulivel : varmété de fonio tardit

Lon'de : Grand canari ~e réserve d'eau.

Louda : Famille du clan Ourouro (Bah)

-1Id-

Digitaria exilis var. Gramin.

a
•

~di : mur, paroi

Maguirounde: Papilionnacée (1) dont les gousses sont utilisées comme
piscicide,

Mahouba: Elephant: Loxodonta africana spp. ( ~lephantidés)

Makaboli: Voir Kaba maka (ou Kaba kodoro)

Malanga : Lophira alta - Ochnacées

lVlangoui: 1tIanguier: l'il8.ngitera indica - ~macardia.cées

-noio : ,Silure (poisson

Marga (ou foulasso) : Hameau de toulah de race théoriquement pure.

~ro : Riz (en général) : Oryza spp. - graminées

Marc dane : Riz d'Asie : Oryza sativa - graminées

Maro kot : Variété de riz d'.tI.sle : Oryza sativa var. - Graminées

Miro Nayé : Albizzia zygia - Mimosacées

Maro Oudieroko : Riz d'.Atrique : Oryza glaberrima. - graminées

Massali : voir sall

~tioudo (pl. matioubé) : serf; captifi servIteur

M'bahé : sorgho (gros mil) : sorghum spp. - Graminées

M'balde : Guib femelle (biche harnachée) : Traguelaphus scriptus scrip­
tus ( Traguelaphinés)

M'bali (pl. M'Dali) : brebis



llIl'beapete Daman des rochers: Procavia ruficeps oweni tprocaviidés)

M'bellin : Petite graminée utilisée entre autres dans la fabrication
,de la vô.nnerie spira.lée

M'beoua (pl. M'bei) : chèvre

M'bodi : ~erpent (en général)

M'boéri : Bouillie faite de son de mais, de citron,de miel et d'eau

M,tbohé •• ~obab : Âdansonia digitata - Bombacacées.
,~

M'bole ; variété de fonio tardif: Digitaria exilis var. - Graminées

M'bole fonde : variété de fonio tardif : Üigitaria exilis var. - Gramin

M'bourho dane :, Eaàeophorbia drupifera - Euphorbiacées

M'bourho ksokoum (ou M'bourha Yembin): Euphorbia kamerunica - Euph.

~ : Diallium guineense - Caesalpinacées

Merkini : Variété de riz d'Asie : Oryza sativa var. - Graminées

Miliki : Variété de riz d'Afrique : Oryza glaberrima var/. Graminées.

: ~sside : Paroisse, village

Mobal : variété de riz d'Asie : Oryza sativa italica de Alefeld.

Montoual: 'variété d'antilope Cephalophus sylvicultor sylvicultor
(Cephalophinés)

,Moukal : Babouches des hommes

MDukl : Buttea de terre que l'on écobue pour pouvoir semer du ttz dans
=_':'" les kollac1é en voie d'épuisement.

~utiri: Pénicillaire (petiD mil) : Pennisetum spp. - Graminées

-11-

Naba : Noble, seigneur

Nague (pl. NaI): Vache.

Narougol : Echallier

N'dioldou : Rat de ~ambie

N' dioUI'i : Miel

Cricetomys gambianus

N'dologa Pseudospondias microcarpa - Anacardiacées



N' dounsa

N'dya : eau

Cob onctueux Cabus defassa onctuosus ( Reduncinés)

Neban beurre (de lait)

Neban karhe : beurre de karité

Neban tourhé : Huile de palme

Negueleri : Aiguille à égrener le coton

Nennii : Fonio décortiqué (voir fonio Ounadou)

Nété : Néré : Farkia biglabasa - Mimosacées •

N'Gal: pluriel de ~'gare

N'gakalendou : mare permanaate, source

N'garahi bété : Indigotier: Lonchocarpus cyanescens ~ ilpilionnacées

N'garba (ouvouanda) : Morinda lucida et Morinda geJilinata - Rubiacées

N'gare (pl. N'gai) : Taureau

N'guelal : Francolin: Francolinus bicalcaratus thornsi.,
~ N'gu!rou Rat palmiste : ~Uxerus Eurythropus

Nialal pique-boeuf ~oiseau)

Nialao (pl,. Nialbi) : veau

Niamakou : Piment enragé (petit piment) Gapsicur~ frutescens - Solanacées

Nlamakoukikouli ~litt.: Piment des boucs) : ~oivron (gros piment) :
Capsicum annuum - Soianacées

Niamakou dadal: Arbuste à fruits condimentaires

Nianki : Abeilles : Apis msllifica •

Niébé : 1)- Haricots : Phaseolus spp. - Papilionnacées
, 2)- Haricots niébé : Vigna unguiculata sinensis - Papilionnacées

Niébé Konao: "Petita pois indigénes sucrés".... arbuste. Papilionnacée (~

~ Niedoude : Demi gourde-calebasse en général

Niedoude kosan : Demi-gourde calebasse à manche incurvé pour prendre
le lait

Niedoude mafe: Demi-gourde-calebasse pour retirer la sauce du canari
où elle a cUit.



Niedoude m'boeri : demi gourde-calebas~e à lnanche très long pour boire
la bouillie.

Nieoure : tcb1t

Niiri (+ un déterminatif r'onï,o , ka ba, maro): Flat ( de f onio de mars,
de riz)cuit dans le fayande.

~. Niogoum : serrure

Nonko(spp.): Fious spp. Moraoées

Nonko bété : Ficus EriobotryoIdes - ltloracées

Nonko libidiri : Ficus spp. - MOracées

Nyiniiva1 : Filtre à sel végétal.

-0-

Odii : Graines de ~éré fermentées •-
Ofourou : Grenier à tar.

r

01go (pl. Olgodiit : fourreau

Oudhoh: Paille longue et fine très appréciée pour faire les toitures

Ouotonde (pl. Bouofole) : Oeuf (de poule)

Ouortoa1: ]'auoiUe

OUrouro: Nom~.~d.an (Bah)

Oursirde : meule à égrener le ooton

-P-

Pakeleval : loquet de serrure

Palardi : Margoui11at: Agama app ,

Pampam : Pandanus candelabrum - &'andanaoées (Ce:btains lui confondent
Draoena spp. - Agavaoées "dont le véritable nom est Kélia )

Paraouol : Très grand Dounkiré, ordianirement marécageux

Parou (+ un déterminatif: kaba, fonio):BoUillie de fonio ou de maIs

Payande : pluriel de fayande

Payanou Petit oanari pour cuire la sauce.



Pellel : roc

Pelletou : Très petite calebasse ronde pour entreposer les condiments

Pendekou diane : Eugenia Pobeguini aube - MPrtaoées

Pendekou Tossokoué : Eugenia spp.-Myrtacées (?)

Peparani : Bongo: Boorcerus Eurycerus eurycerus (Traguelaphinés)

Peredio : Nom de clan (Sow)

Pettou : Babouches de femme

~:avocat: Persea gratissima. - ~uracées

Pior : Lion : ]'elis lao

Popo (ou Haco popo ) : ~ragyna stipulosa - Rubiacées •

Poré bété : Isonema smeathmanii ~ Âpocynacées

Pore Kedouoto ou Poré Nialbi: Landolphia bractea - Apocynaoées
Foré laman
Poré Laman : Landolphia spp. (?)

., Pore laré :1) "andolphia florida. - Apocynacées
~ 2) Landolphia senegalensis - Apocynacées

Pore touti : Landolphi~ amonea - Apocynacées

Porto: Européen (Litt.: Portugais)

Possa : Variété de rliz dlAsie : Oryza sativa var. Graminées.

Poulo ( pl. Foulbé) : Foulah

Poub4e debe : ~pèce de champignons comestibles

Pounde Konkoton : Espèce de champignons comestibles

Pounde souloukou salaka : Espèce de champignons comestibles

Pouri baIe : Plante à tubercules comestibles .

Pouri diane : plante à tubercua6s comestibles.

, Pout3h : Patate: Ipomea batatas - Convolvulaoées dont les variétés so~

Poutêh bod8h : grosse et rouge
Pout8h dane : petite et blanc~e
Pout&h koudouana : moyenne, blanche à peau rosée

Poutiou (pl. Poutyil : Cheval



Haneo

-R-

Varié»é de fonio bâtit : Digitaria "exilis var. - graminées

R6meo aaganüan Tou Sagantan) : Variété de fonio hiti! : Digi taria exills
-Graminées.

~. Ronko!: Variété de riz d'Asie : Orya&. sativa var. - graminées

Rounds: hameau de captifs et de foulah de basse caste.

Roupe : Plante dont les feuilles sont données au bétail en saison sècœ

-s-

Sagare : Grenier intérieur en vannerie, enduite ou non.

8agantan : voir Baneo sagantan

sagata : Jeune homme circonois

Sali (ou Massall): Variété de riz d'~rique : Oryza glaberrima ~.
---- Graminées.
8amadou : Variété de riz d'Àfrique : Oryza glaberrima var. - Graminées

,. Samandeng : Vari été de riz d' Asi e : Oryza sativa var. - Graminées

Samaralahi : Liane employée pour faire des liens

8anfou : petits poissons blancs que l'on sèche.
IlSangare : panier sal~ couvercle en vauBxie grossière

sarire : Lièvre : Lepus canopus

Sarougal: Grossière palette en bois pour remuer le plat pendant la
cuisso~ •

Sataba : Voir Aaba dane (ou kaba sata)

Sataia: ~mecylon spp. (Fasciculare ~aud. (1» - Melastomatacées.

Seri aré : ~sure de longueur: du poignet à l'extrémité du médius

Séri arhé débéou : Mesure de volume valant sensiblement l litre ( 3 me­
sures de riz paddy sont comptées pour deux kilogs).

(Setipetlre: hache à tranchant élargi.

Sindia : Cassia sieberiana - Caesalpinacées

Singhan (pl. singhanguii) : Meule de céréales

~iragbé : variété de fonio tardif : Digitaria exilis var. - Graminées



Sobon (ou Dyimbakeredié) : Compositée (?) dont les feuilles sont utili
sées dans les sauces.

Sodiari : Repas de midi

Sogoné : Mesure de longueur (pluriel de tiogonal)

~. Soguirou : Case de gardien de bétail:en brousse

Solingal : clef

Solirou: Doùe étroite et épaisse pour sols très durs

Solirou somberou: Pic pioche à lame très pointue

Bombere : houe à douille pour sols caillouteux

80mbi : variété de coton : Gossypium spp. Malvacées

Sonson : crevettes

Sopodou : hangar de repos et à palabres

Sopourou : terrain fratchement essarté.

Soudou (pl. Toudi) : case

, Boudou dinguira : Case pour la garde nocturne des bovidés à l'intérieur
\ de l'enceinte de parcage

Soudouguerto (pl. Tioudiguerto) : Poulailler

Soudou kipourou : case provisoire en paille pour la garde des trou­
peaux.

Soumbala : Harunga paniculata (ou H. madagascariensis) - Hypericacées

Soumbara (Terme bamhàra) : Graines de Néré fermentées.

-T-

. Ta balde (pl. Tabale): 'rambour dt appel du chef

Takou : Gombo : Hibiscus esculen~us - ~alvacées

'rakou baddi Gombo sauvage (?)

Tamaro : 1) Palwier dattier : Phoenix dactylifera - Palmées
Z) Palmier dattier sauvage, nain : Phoenix reclinata - Palmées

'landa : sel

Tankoro : Tabac en général et plus spécialement : Nicotiana rustica
Solanacées.



j:'apirigal .Masse à repasser

Tapirigal soudou : dame à main

Tara : Gousse de Néré : Parkia biglobosa - Mimosacées

Tekoun : parentage à l'intérieur d!une missidé

~ Teli : 'rali : Erythrophleum guineense - Caesalpinacées

Tendi : Nom d'une maladie du bétail

Tenirde (pl. Tenirde) : hache

Teou : viande

Tepedaro : Rubus tellatus - ROBacées

Tiadi t pluriel de Tiangol

Tiakoule : petit lait

Tiali : Dangar sous lequel on attache les veaux.

Tiangol (pl. Tiadi ): marigot

Tiapelegue : Sterculia tragacantha - Sterculiacées

T.ibéré : longe pour ovicapridés

Tietoungorho : crème

Tiévé : Daniella olivieri - Caesalpinacées

Tiga Epl. Tisa dié) plant d'archides : .ii.rachis hypogea - papilionnacées
dont les variétés sont :

--

Tiga dare ou tiga défadié : arachide grimpante et hâtive
Tiga Labié ou tiga tossoïoué : naine, rampante et tardive.
Tisa sameng : rouge, très petite et très précoce

Tiga defadé : Arachides bouillies

Tiga n'bel1in : Pois souterrain: Voandzeia subterranea - Papilionacées

Tiga obade: Arachides décortiquées

Tisa sahade : Arachides grillées

Tilounkayé : repas du matin

Timbere : plat à servir la sauce; à entreposer le beurre.

Timbonke : Famille du clan des Dialdiallo (&1al10)

Timma : Iroko : Oklorophora excelsa - moracées



Tiogonal (pl. SOioné) Mesure de longueur coudée

Tiondi: pulvérulent J poudre

Tioud1 pluriel de soudou

Tioudiguerto: pluriel de soudouguerto

~ Tiouko : Lannea acida - Anacardiacées

Toguirou : case sur pilotis (mirador) pour la garde des trou peaux
ou des champs

r.rorna : variété de l"iz dt~sie - Oryzu o:~t.LY.Ai..."'-lvar. - Graminées

Toroltou grande tunique de àeasous des hommes

Tossokoué : petit (adj.)

Touba culotte des hommes

Touté : Petit disque en vannerie spiralée

Tougui (pl. Touguidié) : plamier à huile

Toumousoual : Grand grenier extérieur

Toungal(pl. Toungare);pilier'.

Elaeis guineensis + Pa~ées

TOungare dagal : piliers du grenier
Toungare leidlmpe : piliers de la vérandah

Tounkayanke : Famille du, clan des Ourouro (Bah)

Toup'pal : bac à sel
.

TYikouligui : pluriel de Kikouliri

-v-
Varmah kereh : toit

Veleguierou (pl. Beleguedyi) : mouvette à extrémité en V pour remuer
la sauce

Vigue (pl. Bigui) : Génisse

Vouanda : voir N'garba

Vouanga Poissons à taches rouges qui vivent en bancs

Vouomi : galette de mais (ou tonio) et bananes.



Walare

-w-
Mesure de Longueur valant 8 coudées

Wondourou : citrouille

Warouki : Faucille presque droite

Woande : terLni tière

~ Wolonde: Graminée

1) Cucurbita pepo - cucurbitacées
2) Cucurbita maxima - Cûcurbitacées

Wouare:l)barbe . '.. . .
2) (+ un detsrminatif : fonio, maro ): gerbe ( de fonio, del.lz)

Woula brousse arbustive "vierge"

Woulove : nOlli pro~re de vache

Woundere : pagne

Wouorou : ~ortier

Wourn1tougol : "vivification" du sol

-y-•
~ Yaka. : Variété de riz d'Afrique: Oryza glaberrima var. - Graminées

'.-

Yakere : canari à couscouaaï':... ::· ..' -

YalaSué ~orto : pomme cajou : Anacardium occidentale - ~~acardiacées

Yambalana : Variété de tabac : ~icotiana tabacum - solanacées

Yaouko : hâtif (adjectif)

Yaourgal (pl. Yaourdèh) : Eohelle à encoohes

Yendou : Fourmilier : Oryctéropus afer

Yerendi : Variété de fonio tardif : Digitaria exilis var. graminées

... :-
-
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APPENDIOE N° II

BIBLIOGRAPHIl!:
-------------. . .

Cette Biblioiraphie .'a pas la prétention, ni m3me l'intention
d'~tr. exhaustive.

C'est simplement, d'une part un rappel des notes biblio&raph1­
ques oitées deoi-delà dans le texte et d'autre part la liste d'autres
livres que j'ai pu me proourer sur place et dont la leBture m'a été
trèa profitable.

As- QUVRAGES CITES DANS LE TEXTE:

1.- AUBREVILLI A. : La flore forestière de la 08te d'Ivoire .- 3 vol.
de·308 - 297 et 28~ pages avec 351 planches .de dessins.
Paris - Larese l~l

2 .... BARJ'AVEL René : !œva."e (Roman extraordinaire) 293 pagea
'Paris DenoUl 1943...

3.- BAYOn Dr. J.' : Vopge en 8énép.m.bie .- Tirage à part de la Revue
Maritime et coloniale 1887-1886 .- Paris Beaudouin 1888.

4.- QAlMETTE J. : Le monde féodal - Oollection Olio - Paris Presses
Universiaaires de France

5.- CAlMETTE d. : La société féodale - Oolleotion A. Colin - Faris
Colin.

6.- COHEN M. : Instruction d'enqu&te linguistique - 122 p. Paris
Institut d'Enthnologie 1988

7.- CORRE Dr .. A.... Les peuples du Rio Nunez - In Mémoires de la Sooié­
té d'Anthropologie de Paris 2° Série, Tome III - Paris 1888

8.- DOUTRESOULIJi: G. : L'Elevage en Afrique 00cidentale FralIîaise 4
l Volume 2~ pages - 5 planohes photographiques et 3 Cartes
Paris Laroae lK'l

9.- GAUTIER E.F. : L'~rique Noire Occidentale .- Esquisse des cadres
Géographiques • - • Paris ~rose 1935

10.- GROM'I'lm Dr. E. : la vie des animaux sauvages de l'Afrique: La tau-'
ne de Guinée .~. l Volume - 232 pages - l carte - 46 pij.oto
hoirs texte .-. Paris fa.yot 1936.

,...,
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11.- LEOLKRC J.O. : Structu»e et relief de l'Afrique occidentale ­
In Etudes Rhoda~e~esj revue de Geographie réiionale - Bulle­
tin de la société de Géographie de Lfon et de la région lyon­
naise 1941 N° 2. .

12.- LEROI-GOUBHAN A. :Evolutions et techniques - Tome II : Milieu et
, . 1.J.lechniques: . l vol. 112 p. et 622 dessins .-. Paris Albin

Michel 1945.
, .

15.- POUJADE : Les laobé du canton de Dalaba .-. in Etudes G\Ûnéennes
N° 1 1948 • Fublications du tJentrifan de Cons.kry'.

14.- RICBARD-MOLLARD 1. : Les traits d'ensemble du Fouta-Dialon •
. 15 paies - .2 figures • In Bevue de Géographie Alpine Tome
XXXI 1943 -·Fascioule II paie 199 à 215 - Institut de Géogra­
phie alpinej Université de Grenoble .-. Grenoble 1943.

15.RiIIOliA.RD-U>LIARD J. : Essai sur la vie paysanne au Fouta-Diallon
Le Gadre physique, l'économie rurale, l'habitat .-
115 pages,9 figures, 6 planches photographiques .-. in Revue
de'Géographie Alpine Tome XXII; fascicule II 1944 p. 135-240.
Institut de Géographie Alpine- Université de Grenoble ­
Grenoble 1944.

16.- VIEILLARD Gilbert : Les Peuls du Fouta Vjallon - Bulletin du Comi­
té d'Etudes Historiqpes et Scientifiques de l'A.a.F.
Paris Larose.

17.- VIEILLARD Gilbert: Notes sur les Peuls du Fouta Djallon (Guinée
Française) .-. 126 pages; 4 cartes, 20 figures, 4 planches
photographiques •. In Bulletin de l'Institut Français de l'Afri­
que Noire - Tome II.: J anvier Avril 1940 N° l et 2 ; Page 85 à
210 .-. Paris Larose 1941.

18.- XXX : L'origine du mot "lougaa" - in Notes Àfricaines; Bulletin
d'Information et de Correspondance de l'Institut Français d'A­
frique Noire .-. N° 34 Avril 1947 - p. 15 - Dakar 1947

~o.- OEl~FO~~~ t~ .......ci<e_: 1-1 ......( ~~"e:\G..l. N,C\q.(": l. po..1', l-e-e r~"'1.4•• lebLe..,,\"-f•• e.'''''-'1:D L fl! _ j".e.~.; .. 'n.i .50J~"'.r
ù 2.'t.~Q,o("t... l",,-("~ L"'-.....e '''"

Bt • OUVRAGES DIVERS

li.- BERNARD Auguste : L'Afrique - in Géographie Universelle de Vidal
de La Blache - !lame XI .-. Paris A. Colin.

20.- MAURIZIO Dr A. : Histoire de l'Alimentation vé~étale depuis la
préhistoire jusqu'à nos jours (Traduction du professeur Gidon,
de l'Université de Caen) .-. 663 pages , 82 figures
Paris ~ayot 1932.

21.- RODE Paul: Mammifères ongulés de l'Afrique Noire .-. 2 parties,
.. 211 pa..es, 150 gravures - in Faune de l'Empire França.is (II)
Paris Larose ·1946

22.- ~UXIER Léon : Les Peuls - Paris Larose 1936
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23.- URVOY Y. : Petit Atlas Ethno-démographique du Soudan (Entre Séné­
gal et Tchad) 30 pages, 49 dessins 16 photographies, 4 cartes
in ~moires de l'Institut.F~anQaisd'Afrique Noire N° 5
Paris Larose 1942.

_.­•

CARTES

La carte au 1/2.000.000° du Pays Foulah a été faite d'après
la carte. à même echelle, proviseire, i~ Service Géographi~ue de 1'A.O.F
sur laquelle ont été reportées les limites des populations telles qui
elles ont été tracées par le Méde cin Lt-Colonel JAIrES sur sa carte d es
statures au 3.000.000° (Da.~ 1946) . -

. . .

La carte a. 1/200.0000 est le calqUe simplifié de la carte à
la m3me éChelle du Service Géegraphique de l'A.O.F. : Feuilles de
:t.A.œ (Carte définitive 1937); Kindia (Carte provisoire 1930); Tougué
(Carte définitive de 1941); Dabola (Carte provisoire 1929)

-----------------_e_
•
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APPENDICE N° III

Pour recueillir la documentation nécessaire à ce trav&il j'ai
pu profiter des vojà&es faits par les voitures de la Station Climatique
de Dalaba, par celles de l'&cole de Commando Q~ parachutistes de Dalaba
parcelles de Mtf. DAvrON pl~nteur à Ditiu, lUfila, planteur à lI.Wnol1.

En outre ces mêmes planteurs , à l'occa210n mettaient gracieu­
sement leurs voitures à ma disposition.

_0­
o

Les identifications botaniques ont été faites grâce au concours
de M. B••••• , botaniste. .

Monsieur~, Prof'esseur au Muséum National d'Histoire
Naturelle El bien voulu, ,lors àe son pa.ssage à Dalaba le 26 Février
confirmer ou corriger le travail botanique fait à cette date.

_0­
o

LI'
~. ~IZ0ULE &e Dalaba, autre qu'il ait bien voulu me faire

partager sa longue et,prof'onde connaissance du milieu africain a mis
sa bibliothèque a ma disposition. C'èst ainsi que, entre autr~s, j'ai
pu avoir entre les mains: la Flore d'Aubrévl11e, la Faune de &aul RODE,
Les notes sur les Peuls du F.D. de G. VIEILLARD etc •••

_e_
•

Le Service de l'Agriculture de Tolo en la personne de MM. TOUR­
NADE et REVILLON et le Service de l'Elevage de ~ou, en celle du Vété­
ritaire-Ideutenant LEGEAY, m'ont donné des renseignements d'un très
grand intér&t.

--------------------



APPENDICE N° IV, .

ITINERAIRES ET TOURNEES

.. (voir carte N°2)

Tous les renseignements recueillis sur le terrain l'ont été
au cours de tournées plus ou moins longues réparties du mois de Novem­
bre 1948 au mois de Juin 1949, selon le kilométrage et les dates 6i­
dessous:

-;-
.....

es

16- Dalaba-Mitti- laba 40
17-11~ Dalaba-La.bé-Dalaba 200 200
23-12-48 Dalaba-Ditinn-KaDkalabé-Dalaba 175 175
6~14-1~9 Dalaba-KaDkalabé (et canton) -Dalallf4, 100 200 300
26-29-1.-49 Dalabe.-IODkouré-Dalaba 100 100
20-260-3-49 Dalaba-Ditinn-Fougoumba-Dalaba 35 55 90
4-9.4r-49. Dalaba-Kankalabé-Galli-Kénéné- Diao

'1 -léko-Bouroundi-Kébali-Ditinn-Da • ~OO 130 230
~ 16-17-4-49 Dalaba-Koàkouré-Dalaba 90 90J

27-50-4-49 Dalaba-Sébo~T.am1kouré-Dalaba Il 10 75
1&-80-5'""'9 Dalaba-Lélé~' édioli-Dalaba 75- 75
25-10-5-49 Dalaba-Fougoumba-Bodié-Dalaba l~O 65 185
~6-49. Dalaba-Sébor.r-Dalaba 15 25 40

Totaux••• 610 990 1.600

A ces 1.600 kilomètres dans le sercle il faut ajouter les
quelques 800 km non chronomètrés fait au jour le jour dans les envi­
rons plus ou moins éloignés de Dalaba entre les grandes tournées, ce
qui porte le total des ~omètres à pied à plus de 1.400 km et le tota1
général à environ 2.400 km.

Outre les"missidés" indiquées dans cet itinéraire, une centaine
de "marga" et de tlroundés"ont été visités et encore un certain ncabre
d'autres villages, soit dans les environs de Ualaba. soit dans le ·can­
ton de Kankalabé.

• _.:-
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